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Les proportions inespérées que vient 
de prendre la question des eaux de Paris, 
et rintérêt que le public attache à sa so¬ 
lution, nous ont engagé à réunir en une 
brochure les divers articles que nous avons 
récemment publiés dans la Patrie. 

Ces notes, ré'Jigées pour un journal quo¬ 
tidien, sont loin de présenter cet ensem¬ 
ble qui caractérise d’ordinaire les publi¬ 
cations faites d’après un plan préconçu. 
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Nos lecteurs connaissent notre procédé. 
Nous ouvrons la discussion sur un sujet. 
Les documens nous arrivent alors de tou¬ 
tes parts ; le public devient notre collabo¬ 
rateur. C’est ainsi que la question prend 
parfois un développement inattendu. 

Cette méthode a Tinconvénient de mul¬ 
tiplier quelques répétitions qui toutefois 
ne sont pas sans utilité dans un journal. 

Nous croyons devoir conserver à notre 
publication ce caractère de premier jet, 
qui est la meilleure garantie de sa sincé¬ 
rité, en reproduisant nos articles* tels 
qu’ils ont paru dans la Patrie. 
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LES EAUX DE PARIS 


f 




CONSOMMATION DE LA CAPITALE. 
PROJET DE DÉRIVATION DE LA SOMME-SOUDE. 


Les travaux que l'administration des ponts et 
chaussées va entreprendre pour améliorer la na¬ 
vigation de la Seine, en amont de Paris, nous 
ayant paru susceptibles d’être combinés avec 
ceux qui sont applicables à Tapprovisionne- 
ment des eaux, nous crovons utile d'attirer de 

J ^ 

nouveau Tattention publique sur cette impor¬ 
tante question. 

On sait que la consommation d'eau dont Pa¬ 
ris dispose ne s'élève pas à plus de 133,000 mè¬ 
tres cubes par jour, dont un sixième tout au plus 
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est potable. Cet approvisionnement est fourni 
comme il suit : 


i» Le canal de l’Ourcq... 110.000 mèlr. c. 

îo Les pompes à feu de Chaillotel du 

Gros-Caillou. 20.000 » 

30 Sources de Bclieville et des Pr6s- 

Saint-Gervais. 500 » 

40 Sources de Rungis, par Taqueduc 

d’Arcueil. l.COO > 

Bo Puits artésien de Grenelle. 900 » 


Total..... .... 153.000môtr. c. 

Pour une population de 1,000,000 habitans, 
c’est un contingent individuel de 83 litres par 
jour, dont un sixième, soit 14 litres, est de 
l’eau de Seine, applicable h la consommation 
ménagère. 

On sait en effet que, contrairement aux espé¬ 
rances qui ont motivé sa construction, l'eau du 
canal de l’Ourcq est de très médiocre qualité, 
par suite du fâcheux mélange de certains petits 
affluens recueillis dans le parcours du canal. 

L’administration municipale, depuis long¬ 
temps préoccupée des besoins de la population, 
a maintes fois reconnu l'insuffisance de la quan¬ 
tité d’eau actuellement disponible, surtout en 
ce qui concerne les eaux potables et ménagères. 

Elle a reconnu la nécessité de doubler au 
moins l’approvisionnement actuel. C’est pour 
répondre à ce besoin que M. le préfet de la Seine 
a fait étudier le projet d’un canal de dérivation 
pour amener des plateaux crayeux de la Cham- 
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pagne, jusque sur les coteaux de Belleville, qui 
dominent Paris, une masse nouvelle d'eaux de 
source, évaluée a 100,000 mètres cubes par 
jour, quantité à peu près égale au contingent du 
canal de l’Ourcq, 

Tout le monde connaît ce projet d'aqueduc 
proposé par M. le préfet et consigné dans ses 
deux Mémoires de 1854 et 1859, Il repose sur 
les études de M. l’ingénieur Belgrand, qui avait 
reçu la mission de recherclier des eaux de 
source de bonne qualité et susceptibles d’étre 
amenées en quantité suffisante sur les points cul- 
niinans de Paris. 

Une délibération du conseil municipal a re¬ 
connu que, d’après les reclierclics de M. Bcl- 
grand, U sérail possible de conduire des pla¬ 
teaux de la Champagne à Paris, par un système 
d'aqueducs en maçonnerie et de conduits métal¬ 
liques, et moyennant une dépense qui ne dépas¬ 
serait pas 2G millions, une eau pure, claire, 
fraîche et abondante, à une altitude de 80 mè¬ 
tres au-dessus du niveau de la mer, ce qui en 
permettrait la distribution dans tous les quar¬ 
tiers de la ville et à tous les étages des mai¬ 
sons. 

Mais le conseil général des ponts et chaus¬ 
sées a prudemment pensé que cette dépense de¬ 
vait être portée ii30 millions, et des discussions 
publiques ont démontré depuis que cette prévi¬ 
sion serait encore considérablement dépassée. 

Les réminiscences de l’antique sont bonnes 
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parfois, sans aucun doute, et, sous certains rap¬ 
ports, nous croyons qu’elles seraient souvent 
profitables aux contemporains,mais ce ne pour¬ 
rait être en matière de constructions hydrauli¬ 
ques. 

M. le préfet de la Seine, épris des gigantes¬ 
ques travaux exécutés par la Rome des Césars 
pour conduire sur ses collines, par neuf aque¬ 
ducs différens, un volume d’eau prodigieux, as¬ 
pire à imiter les Romains : il désire ajouter un 
aqueduc monumental aux splendides édifices 
dont son administration a déjà doté la capitale. 

Tout en respectant la noble ambition du 
grandiose, nous croyons, avec bon nombre de 
personnes compétentes, qu’il faut avant tout 
être de son temps, et tenir compte des progrès 
acquis. 

Pourquoi cette imitation rétrospective et ser¬ 
vile des Romains, qui, après tout, dans ces gi¬ 
gantesques travaux, véritable enfance de l’art, 
ne pouvaient faire que ce qui était possible 
alors : prendre l’eau sur des cimes supérieures 
et la laisser couler naturellement par sa propre 
pesanteur vers la ville souveraine? 

Aujourd’hui la science met à notre disposi¬ 
tion des forces inconnues à la civilisation ro¬ 
maine. Ces forces nous permettent d'élever sur 
place même, contre leur propre poids, des mas¬ 
ses d’eau énormes, à un prix final de revient 
beaucoup plus économique. 

Cette économie s'accroît quand on peut utili- 
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ser, ainsi que nous le démontrerons, les forces 
naturelles qui sont sur les lieux k notre dispo¬ 
tion. 

Nous laisserons aux hommes compétens à 
examiner dans quelle mesure on peut admettre 
d’emblée la possibilité réelle de recueillir les 
masses d’eau prévues au projet de M, Belgrand. 

On sait, en effet, que cet ingénieur compte 
non-seulement sur le débit de la Somme-Soude 
et des autres petits affluons de la haute Marne, 
mais surtout sur le contingent beaucoup plus 
considérable que devrait fournir, selon ses pré¬ 
visions, le drainage de profondes galeries sou¬ 
terraines pratiquées sous les plateaux crayeux 
de la Champagne-Pouilleuse. Ce sont là des 
conjectures faites par une supposition ingé¬ 
nieuse, sans doute, mais sans indice précis, et 
on peut douter de leur réalisation en l’absence 
d’une constatation matérielle que peut seul 
fournir le travail final lui-même. 

On pourrait, à juste titre, s’étonner qu’un 
projet qui ne doit demander ses élémens qu’à 
des faits mesurés avec précision, ait pu être 
établi et accrédité sur des données aussi hypo¬ 
thétiques. 

Quand on a ouvert le canal de l’Ourcq, on 
comptait amener à Paris 110,000 mètres cubes 
d’eau potable. On s’est trompé : la quantité y 
est, mais non la qualité; l’eau du canal n'est 
pas potable. 

^ Dans le projet de la Somme-Soude, ne pour- 
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rail-on pas aussi se tromper? Ne pourrait-il pas 
arriver^ si la qualité prévue de ces eaux était 
réelle, que la quantité espérée fut imaginaire* 
ou du moins fort exagérée? 

L’opinion unanime des ingénieurs qui ont 
discuté publiquement ce projet est que son exé¬ 
cution, dans les termes où elle est prévue, re¬ 
pose sur un ensemble d’élémens doués d’une 
grande fragilité, et que, la réussite en fut-elle 
certaine, l’eau ainsi conduite h Paris coûterait 
au mininium 15 centimes par mètre cube, prix 
quadruple de celui auquel peuvent la fournir 
des machines à vapeur fonctionnant sur place,, 
lesquelles peuvent faire ce service au-dessous 
de 4 centimes par mètre. 

Le système des machines élévatoires est 
éprouvé; c’est à l’aide de ces machines que la 
population parisienne est aujourd’hui fournie 
de la seule eau à peu près potable qu’elle con¬ 
somme, provenant de la Seine, quantité qui est 
évaluée à 20,000 mètres cubes par jour. 

Sans doute on peut critiquer le fonctionne¬ 
ment spécial des machines de Ghaillot, qui 
laisse beaucoup à désirer, mais cette objection 
ne saurait s’étendre au principe lui-mérae. 

Bon nombre de capitales sont fournies d’eau 
par des machines élévatoires : c’est par des en¬ 
gins à vapeur que la ville de Londres s’appro¬ 
visionne d’une quantité d'eau beaucoup plus 
considérable que celle qui est consommée ù Pa¬ 
ris. Les dix compagnies qui alimentent les deux 
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millions d’Iiabitans de Londres élèvent, par la 
force de la vapeur, une quanlilé de 230;000 
mèlrcs cubes d’eau par jour, dont les quatre 
cinquièmes sont empruntés aux rivières voi¬ 
sines ; le cinquième seulement est de l’eau de 
source. 

Il SC trouve à Paris des entrepreneurs et des 
constructeurs éprouvés, présentant toutes les 
garanties, et capables de 'livrer h la Ville 
telle quantité d’eau de Seine qu’elle désirera, 
aux diverses liauteurs quelle indiquera, à. des 
prix qui n’atteindront guère que le quart du 
prix des eaux qu’on voudrait emprunter aux 
sources lointaines, pour la satisfaction de con¬ 
struire un monument à l’anlique, lequel ne se¬ 
rait, dans tous les cas, qu’une imitation micros¬ 
copique du travail des Romains. 
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l’cau pure de seine doit être préférée 
roER l’alimentation de paris. 


Paris ne saurait avoir trop d’eau. Sous ce 
rapport, on ne peut qu'applaudir h la recherche 
de sources nouvelles, qui peuvent accroître son 
approvisionnement. Mais nous croyons que l’on 
peut en trouver de beaucoup plus rapprochées, 
d'aussi bonnes et surtout de plus abondantes 
que celles de la Champagne. Elles seraient 
moins élevées sans doute, mais cilcs le seraient 
assez pour desservir une distribution au niveau 
où se fait la grande consommation de Paris. 

Pourquoi, en cîTct, aller chercher de l’eau 
aussi loin ? Est-ce parce que son altitude lui 
permet d'arriver sur un point culminant de la 
capitale? 

Pourquoi amener h grands frais sur un faîte 
qui ne contient qu’une population restreinte. 
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une masse énorme d’eau, pour la faire redes¬ 
cendre cnsuilc en pure perle h des niveaux de 
beaucoup inférieurs, oîi se fait en réalité la 
principale consommation? 

Nous pensons donc avec le public que le pro¬ 
jet de dérivation de la Somme-Soude repose 
sur des données irop absolues d’une part, trop 
incertaines de l’autre. *Il est à désirer que l'on 
se rapproche de méthodes d’alimentation plus 
pratiques et surtout moins coûteuses. 

L’eau de la Seine est effectivement celle dont 
l’usage est adopté et préféré par la population. 
M. le préfet lui-même en convient. 

€ L’eau de la Seine, au pont d’Ivry, dit le 
j> rapport de ce magistrat, jouit d’une juste cé- 
» lébrilé. Elle est aujourd’hui au premier rang 
» des eaux de Paris, soit pour le consonima- 
* tour, soit pour les industriels ; et, en effet, il 
ï n’en faudrait pas chercher d’autre, si elle 
j> n’élail presque toujours trouble, trop chaude 
» ou trop froide, et altérée dans sa qualité 
» même par des détritus organiques. » 

Or, il est démontré que l’analyse des eaux de 
Seine, de l’aveu de M. Bclgrand lui-même, ne 
présente que des traces de matière organique. 
C’est donc une simple question de filtrage, ou 
tout au moins de clarification. 

On sait que c'est la Marne qui jaunit fréquem¬ 
ment de ses troubles l’eau de la Seine à Paris. 
En amont du confluent de la Marne, l'eau de la 
Seine est très peu limoneuse. 
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La question de filtrage peut être résolue par 
les méiliodcs usitées, soit à Londres, soit ail¬ 
leurs. Mais, préalablement au filtrage, on pour¬ 
rait établir en amont de la Bosse de Marne des 
bassins de clarification où l’eau arriverait lim¬ 
pide, après s’cire infiltrée ù travers la masse na¬ 
turelle dn sol de la plaine, là où ce sol est formé 
d'un gravier perméable. 

Là où celle disposition naturelle du sol n'exis¬ 
terait pas, on ferait infiltrer l’eau à travers une 
masse de terrain artificiellement formée de gra¬ 
vier. L’eau a'nsi clarifiée arriverait dans ces dé¬ 
pôts dégagée de tous les troubles qu’elle lient 
en suspension. De là, dirigée par divers canaux 
vers les machines élévatoircs, elle serait répar¬ 
tie dans la ville au moven de bassins situés sur 

» 

les coteaux voisins des deux rives à différentes 
hauteurs, pour être ensuite distribuées aux di¬ 
vers niveaux de la ville. 

Ainsi SC trouverait résolue la question de lim¬ 
pidité de l'eau, qui pourrait en outre être sou¬ 
mise uliéricurcnicnt, sinon en totalité, du moins 
en partie, à des filtres plus parfaits. 

Rcsic donc la question de icmpératurc, la¬ 
quelle paraît avoir motivé la rechcrclic de sour¬ 
ces lointaines. Espèrc-l-on que l’eau de ces 
sources parviendra jusqu’à Paris par une voie 
de 200 kilomètres, sans s’équilibrer plus ou 
moins avec la température atmosphérique? 

Sous le climat de Paris, la question de fraî¬ 
cheur paraît secondaire. C'est de la qualité cl de 
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la quanüti'* surtout que la Ville doit se préoccu¬ 
per. Etant pourvus de Tune et de l’autre, les 
consommateurs n’auraient plus qu’à prendre le 
soin de rafraîchir eux-mémes, pendant cent 
jours d’été, l’eau dont ils ont besoin, ainsi qu’ils 
le font actuellement. 

Si, par un luxe qui lui ferait honneur, l’édilité 
voulait livrer à ses administrés une Gertaine 
quantité d'eau filtrée à une température infé¬ 
rieure à quinze degrés, elle n’aurait, dans tous 
les cas, à opérer que sur une portion très limi¬ 
tée, et cela pendant trois mois seulement. 

En admettant que chacun des 1,600,000 ha- 
bitans puisse boire en moyenne un litre d’eau 
fraîche par jour, ce qui n’esl pas, on arrive au 
chiffre exagéré de 1,000 mètres cubes par jour^ 
Exagérez encore, doublez, triplez, quadruplez 
cette quantité, vous atteindrez 5,000 mètres 
cubes par jour. 

Or, pour disposer de ce volume exceptionnel 
de 5,000 mètres cubes d’eau fraîche par jour, 
pendant trois mois, est-il nécessaire de faire 
venir de Champagne, c’est-à-dire de 200 kilo¬ 
mètres, une masse de 100,000 mètres cubes 
d’eau fraîche ? Il y a là, ce nous semble, un cal¬ 
cul vicieux auquel on n’a pas a.-^sez réfléchi. 

Nous avons dit, ainsi que cela résulte de dis¬ 
cussions publiques très approfondies, que l’eau 
de Seine, élevée par les machines à vapeur, coû¬ 
terait, rendue aux divers bassins de distribu¬ 
tion, moins de 4 centimes par mètre cube, au 
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lieu de 15 cenumes au moins que coûterait l’eau 
de Cliampagne, par raqucduc de dérivation, en 
tenant compte des capitaux d'établissement et 
de tous les autres frais. On ne doit donc pas hé¬ 
siter dès lors à employer de préférence l’eau de 
la Seine, qui vient s’offrir elle-même aux Pari¬ 
siens et h laquelle ils sont de tout temps habi¬ 
tués. 

Mais si Peau élevée sur i)lace, à l'aide de ma¬ 
chines h vapeur, coûte infiniment moins que 
l’eau dérivée de sources lointaines, que serait- 
ce si, au lieu d’employer la vapeur, on pouvait 
élever l’eau de Seine par la Seine elle-même, au 
moyen de forces naturelles et gratuites*? 

C’est ce que plusieurs fois nous avons déjà 
indiqué sommairement. C’est ce qu’il importe 
d’examiner de nouveau, aujourd’hui que l’ad¬ 
ministration des travaux publics s’est enfin dé¬ 
cidée à construire sur la Seine des ouvrages de¬ 
puis si longtemps réclamés pour i)crfectionner la 
navigation. Ces ouvrages peuvent être combinés 
du même coup, de manière à mettre à la dispo- 
silion de l’édilité parisienne d’immense forces 
naturelles capables d’élcvcr des volumes d’eau 
bien autrement considérables que ceux que l’on 
voudrait aller chercher au loin et à grands frais 
pour l’approvisionnement de Paris. 


































































III 


L'EAU DE LA SEUVE ÉLEVÉE PAR LA SEINE MEME. 
QUESTION A METTIIE AU CONCOURS. 


Nous avons dit que les travaux projetés et 
déjh en partie entrepris près de Paris par Tad- 
lïîinistration des ponts et chau sées, pour la na^ 
vigabilité de la Seine, pouvaient se combiner 
avec ralimcnialion des eaux de la capitale. 

Le barrage que Ton se dispose h construire 
au Port‘à-rAnglais, en amont de la Bosse de 
Marne, pounait être établi h un niveau supé¬ 
rieur au niveau projeté pour Técluse. On élève¬ 
rait ainsi sur ce point la surface du fleuve à 
3 mètres au-dessus de Tétiage, opération que 
permet facilement le relief des berges en amont 
du Port-h-l’Anglais. 

Il resterait h préserver les plaines adjacentes 
des inondations causées par les crues!' Il serait 
facile de remédier k cet inconvénient par une 
digue ou bourrelet longitudinal qui serait élevé. 

























non directement sur les rives, mais à ;iOO mè¬ 
tres au moins de chacune d’elles, ce qui laisse¬ 
rait au fleuve un spacieux lit majeur de 7 à 800 
mètres de large, sur lequel s’étendraient les 
crues. Les terj’es riveraines, ainsi exposées à 
une submersion qui serait toujours très faible, 
en raison de son étendue, y gagneraient beaucoup 
en fertilité. 

Un bourrelet de *2 mètres de haut au Port- 
à-l’Anglais, lequel se réduirait à 1 mètre à 
Glioisv et à zéro à Ablon, suOirait de la sorte à 
compenser rinsufüsance des berges naturelles. 

On créerait ainsi au Port-à-Tx^nglais un bar¬ 
rage éclusé de il mètres de chute au moins, par 
lequel se déverserait la masse entière des eaux 
débitées par le fleuve. 

Le débit de la Seine, à l'étiage, étant évalué 
à 75 mètres cubes d’eau par seconde, la masse 
totale des eaux du fleuve tombant du déversoir 
avec une chute de 3 mètres, représenterait, si 
nous ne nous trompons pas, une force hydrau¬ 
lique constante de 3,000 chevaux-vapeur. 

Un deuxième barrage, projeté h Auteuil, en 
aval de Paris, et déversant l’eau du fleuve d'une 
hauteur moitié moindre, produirait une force 
hydraulique de 1,500 chevaux au moins. 

Un autre ouvrage, déversant la masse entière 
de la Marne, produirait également, à raison de 
3 mètres de hauteur, une force qui peut s’éva¬ 
luer aussi à 1,500 chevaux environ. 

En sorte que la réunion des forces représen- 
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— ca¬ 
lées par ces trois ouvrages, en amont et en aval 
de Paris, produirait, si notre calcul est exact, 
l’équivalent de C,000 chevaux-vapeur. 

On estime, et cela résulte de débats publics, 
que, pour élever, au moyen de machines à va¬ 
peur, 100,000 mètres cubes d'eau de Seine par 
jour sur le coteau de Bclleville, point où doit 
aboutir Taqueduc projeté de la Somme-Soude, 
il faudrait un ensemble de machines ù vapeur 
totalisant une force de 1,000 chevaux. 

Nous venons de dire qu'il serait possible de 
créer, au moven de trois déversoirs situés sur 
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la Seine et sur la 31arne, un ensemble de forces, 
équivalant à C.OOO chevaux. Si l’on convertit la 
moUvi iîmUmciit cette force en travail utile, 
soit 3,000 chevaux, il deviendra dès lors pos¬ 
sible, au moyen de divers appareils hydrauli¬ 
ques, d’élever aux différentes hauteurs exigées 
pour leur complète distribution^ non pas l’é¬ 
quivalent de 100,000 mètres cubes d’eau de¬ 
mandés à la dérivation de la Somme-Soude, 
mais une quantité quat?'e fois plus considé- 
7'able, soit 400,000 mètres cubes ait moins 
d'eau de Seine pure ! 

Le débit de la Seine pendant les plus basses 
eaux étant de 75 mètres par seconde, ou de 
6 millions de mètres cubes par jour, on voit que 
la prise journalière de 400,000 mètres cubes 
ainsi élevés représenterait la quinzième partie 
du débit de la Seine, et la trentième partie des 
eaux mises en mouvement pour l’élévation, 
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) dans les trois barrages indiqués, tant sur la 

! Seine que sur la Marne. 

I On ne saurait s’arrêter sérieusement h l’ob- 

f jection plusieurs fois invoquée du chômage forcé 

des machines hydrauliques, par submersion 
pendant les crues. Quel que soit le système de 
l'appareil hydraulique adopté, soit des roues 
verticales, soit des turbines, ces engins ne peu¬ 
vent-ils pas fonctionner sur des plans variables 
et mobiles, de manière à correspondre aux 
oscillations variables elles-mêmes du plan d’eau, 
et échapper ainsi aux alternatives de chômage 
par submersion ? 

I Nous laissons aux ingénieurs le soin de cal¬ 
culer avec précision la valeur des forces que 
nous leur indiquons. Nous nous bornons ici à 
^ signaler le principe et la possibilité d’utiliser les 

\ barrages destinés à la navigation, pour la créa¬ 

tion de moteurs hydrauliques dont nul ne sau¬ 
rait contester la puissance et la facilité d’appli¬ 
cation. 

Une telle proposition mérite de fixer rallcntion 
des hommes conipétens, et nous ne douions pas 
qu’elle ne soit de leur part l'objet d’études ré¬ 
fléchies. 

On recherche le grandiose, les ouvrages des 
* Romains. On croit y atteindre par la déj’ivation 

coûteuse, compliquée et insuffisante de l'a¬ 
queduc de la Somme-Soude, qui ne réaliserait 
en fait qu’une faible imitation -de la Rome des 
i Césars. 

’éf 
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Vous pouvez atteindre le niveau du véritable 
grandiose en exécutant le plan que nous vous 
indiquons. Elever sur les cimes de Paris les 
eaux de la Seine, par le poids de la Seine elle- 
même, serait une œuvre qui laisserait bien loin 
derrière elle tous les travaux des Romains, 

Pourquoi aller au loin, par de dispendieux 
travaux, recueillir une eau incertaine, tandis 
que l'eau nécessaire, dont la qualité est éprou¬ 
vée, se trouve ici dans la Seine, dans la Seine, 
qui peut, par son propre poids, élever cette eau 
jusqu’au sommet le plus haut où la réclament 
vos besoins ? 

On pourrait donc admettre en principe : 

Que l’on emploiera d'abord les forces hy¬ 
drauliques de la Seine et de la Marne à élever 
la plus grande quantité possible d’eau de Seine 
vers les bassins de distribution ; 

2° Que fon emploiera des machines à vapeur 
pour élever, par exception et de seconde main, 
certaines quantités d’eau siii’ quelques faîtes où 
son emploi sera jugé nécessaire ; 

3° Enfin, que l’on amènera, si on le veut ab- 
s lument, par des aqueducs de dérivation, des 
sources situées dans un rayon peu distant de la 
capitale, toutes les quantités supplémentaires 


réalisé d’abord par les moyens indiqués ci- 
dessus. 



En un mot, Paris ne saurait jamais avoir trop 
eau, et il est à désirer ([u’on en amène dans la 






































grande cité par tous les moyens possibles, en 
commençant par les moins dispendieux. 

■ Le gouvernement a mis au concours un projet 
d’étude pour la construction de l’Opéra. Pour¬ 
quoi J’édilité parisienne n’ouvrirail-elle pas un 
pareil concours pour un projet d’alimentation et 
de distribution des eaux dans Paris ? Vingt in¬ 
génieurs répondraient à Fenvi à cet appel, et, 
sans aucun doute, il jaillirait de ce concours 
émulatif un faisceau de lumières capable de 
fixer l’administration sur une question tant de 
fois débattue. Elle trouverait ainsi un moyen 
naturel de résoudre magistralement un pro¬ 
blème dont la solution ne saurait être différée 
plus longtemps. 
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ÊVITO^ÎS LES ElinElinS 
nr.S PIIÉCÉDEWTES AUMINISTRATIONS. 


Dans sa lettre du 10 mai, adressée au minis¬ 
tre de l'intérieur, M. le préfet de la Seine 
expose les avantages de son plan définitif de 
dérivation, qui doit conduire sur les sommets 
de Paris les eaux pitres^ limpides et fraiches 
de la Dliuis et du Surmelin, deux petits ruis¬ 
seaux de la Marne. M, le préfet nous apprend 
en même temps que ce projet est soumis aux 
formalités d’enquêle, qui doivent se clore le 25 
de ce mois. 

Qu'est-ce qu’une enquête? Les enquêtes ont 
généralement pour objet d’éclairer le public, en 
provoquant à se produire les opinions appro¬ 
batives ou contradictoires. 

Des registres sont ouverts, où chacun est libre 
de consigner son dire pour appuyer ou contes- 


1 


































ter le projet, tant dans son principe que dans 
son application. 

Il est difficile d’admeilre que chaque habitant 
de Paris puisse aller déposer un dire motivé 
sur une pareille question, et en général on s’abs¬ 
tient. On ne peut donc considérer une enquête 
faite dans ces conditions comme l’expression de 
l’opinion de toute la population de Paris, it 
moins que l’abstention ne soit regardée comme 
approbative, ce qui n’est pas. 

C’est par un débat public qu’il importe d'é¬ 
clairer une question qui affecte aussi profondé¬ 
ment les Parisiens, sans compter plusieurs au¬ 
tres millions de Français et d’étrangers que 
leurs intérêts ou leurs plaisirs appellent cons¬ 
tamment dans la capitale. C'est ce débat que 
nous avons résolûment entrepris de provoquer. 

Une administration, quelque éclairée et quel¬ 
que zélée qu’on la suppose, a-t-elle le droit de 
substituer, de sa propre autorité, dans le ré¬ 
gime hygiénique du public, une substance ali¬ 
mentaire nouvelle à une substance usitée, éprou¬ 
vée et adoptée par une population depuis des 
siècles ? A-t-elle bien .le droit d’introduire une 
aussi grave modilication dans les conditions sa¬ 
nitaires des habitans, à leurs propres frais, sans 
leur consentement direct et formel ? 

A ces questions que cbacun se pose, on ajoute 
celle-ci : Mais si radministralion, nonobstant 
des études que nous croyons faites en con¬ 
science, allait se tromper? Si cette eau que ron 

















































espère obtenir pure ne réalisait pas ies prévi¬ 
sions (les ingénieurs ? 

Tous les précédons constatés ne justifient que 
•trop ces craintes. En effet, ce n'est pas d'aujour- 
ti’hui seulement que l’on a tenté d’emprunter à 
des sources, pour Tusage de Paris, des taux 


Depuis longtemps on a recueilli les eaux de 
Rungis, qui arrivent à Paris par l'aqueduc 
d’Ârcueil. Ces eaux proviennent des pluies qui 
s’infiltrent à travers le plateau du Long-Boyau, 
jusqu’à la couche des marnes du gypse, dites 
marnes vertes, d’où elles s’épanchent en sour¬ 
ces, au niveau de cette formation, tout autour 
de ce grand plateau. 

Par suite de leur contact avec ces terrains, les 
eaux de Rungis sont séléniteuses, d’une diges¬ 
tion difficile, très dures, comme on dit vulgai¬ 
rement, ne dissolvent pas le savon et sont, im¬ 
propres à la cuisson des légumes. On avait cru 
bien faire en dotant Paris de ces eaux, qui 
tl’ailleurs sont fraîches à raison de la proximité 
de la source; mais quant aux conditions hygié¬ 
niques et ménagères, on s'est évidemment 
trompé. 

Il en est ainsi des eaux des sources de Belle- 
ville, qui descendent de formations identiques. 
On s’est trompé h leur égard, comme on s’est 
trompé pour les eaux de Rungis. 

Voilà pour les eaux de source. Aussi, après 
ces expériences, a-t-on cru devoir recourir, 
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pour l'approvisionnement de Paris, h une grande 
entreprise de dérivation. 

‘ Après'avoir étudié les eaux des diverses ri¬ 
vières des environs, suscepiihles d’étre condui¬ 
tes vers Paris, on s'est décidé pour la dériva¬ 
tion de rOurcq, petit affluent septentrional de 
la Marne. 

Les expériences n’ont pas manqué sur la qua¬ 
lité des eaux de cette rivière. Nombre d’analy¬ 
ses, faites par les cliimistes les plus compétens 
de l’époque, et que nous regardons encore com¬ 
me nos maîtres, furent faites et refaites. On ne 
se contenta pas d’analyser, on expérimenta en 
grand les ctTcts de cette eau suivant ses diverses 
destinations. 

Qu'arriva-t.-il ? La-rivière d’Ourcq fut con¬ 
duite sur les hauteurs de la Villettc, où elle dé¬ 
bite plus de cent mille mètres cubes d’eau par 

1 

jour. lüh bien J arrivée à Paris, il se trouva que 
cette eau n'avait plus les qualités indiquées par 
les analyses et les expériences préalables. 

Pour expliquer ce grave mécompte, on a dé¬ 
montré que l'eau de cette dérivation s’altère en 
route par les conlingens que fournissent de pe¬ 
tits ruisseaux, et par le contact du terrain par¬ 
couru. On peut admettre cette explication, car 
l’eau de l’Ourcq, au-dessus de sa dérivation, est 
aussi pure que celle des autres affluons de la 
Marne, tels que le Surmelin,la Bliuis et la Som¬ 
me-Soude, que l'on se propose de dériver au¬ 
jourd’hui. 
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Toujours est-il que, cette fois encore, on s'ô¬ 
tait trompé, et que Ton a du redemander à la 
Seine la seule eau potable (M. le préfet le dé¬ 
clare) que Paris boive aujourd’hui. 

On ne s’était pas moins trompé dans les espér 
rances que l’on avait fondées sur la qualité des 
eaux du puits artésien de Grenelle. Les UOO mè¬ 
tres d'eau qu’il débile chaque jour, provenant 
de formations profondes, sont dépourvues de 
l'aération nécessaire pour une bonne hygiène, 
aération que peuvent seules fournir les grandes 
rivières. 

Constatons que, chaque fois que l’on a voulu 
recourir pour ralimentation à d’autres eaux 
qu’à celles de la Seine, on s’est trompé. 

Qui donc oserait garantir aujourd’hui que, 
dans les espérances qu’elle fonde sur les eaux 
dérivées de la Dhuis et du Surmelin, l’adminis¬ 
tration ne SC trompera pas encore, comme s’est 
trompée son aînée, en nous dotant des eaux de 
rOurcq? Cette expérience de l’Ourcq, dont l’eau 
est toujours limpide, pure et fraîche, tant 
qu’elle coule dans son lit, et qui arrive à la 
Yillette altérée, indigeste et salie, ne se dresse- 
l-cllc pas là pour faire reculer les plus témé¬ 
raires devant une entreprise analogue, qui nous 
menace de reproduire les memes inconvéniens? 

D’ailleurs, pourquoi donc ce parti pris et/jcr- 
sévérant de faire boire aux Parisiens des eaux 
qui leur sont inconnues, quand ils sont habitués 
à leur eau de Seine, qu’ils aiment et dont ils se 






























trouvent bien? On ne demande pas autre chose 
à l’administration que de la leur servir encore 
meilleure, en la prenant au pont d’Ivry, au- 
dessus du confluent de la Marne, et avant son 
mélange avec les impuretés émanant d'une 
grande ville. 

‘ M. le préfet ne s'est-il pas prononcé lui- 
.même, à cet égard, dans son mémoire sur les 
eaux ? 

c L’eau de Seine, au pont d'Ivry, dit ce ma- 
» joint (Vvne juste célébrité. Elle est 

» aujourd’hui mise au premier rang des eaux 
» de Paris, soit par les consommateurs, soit 
» par les industriels; et, en effet, il n'en fau- 
» drait par chercher d’autre, si elle n'était pas 
» toujours trouble, trop chaude ou trop froide 
> et altérée dans sa qualité même par des dé- 
» tritus organiques. > 

Or, veut-on savoir quelle quantité de matière 
organique contient cette eau? C’est M. BeN 
grand, ingénieur actuel du service des eaux de 
Paris, commissionné pour l’examén comparatif 
de celte eau de Seine avec celle du Sourdon 
(Champagne), qui se cltargc de répondre à cette 
question. 

L'analyse de cet ingénieur établit que cette 
fpiantité de matière organique est inappréciable 
en poids, puisqu’elle indique : 

Eau de Seine : traces sensibles. 

Eau du Sourdon : traces à peine sensibles. 

Or, des traces sensibles ou à peine sensibles- 




















ne sont pas des quaruités. Ou peut donc dire 
que la Seine, au pont d’Ivry, ne contient pas de 
matières organiques. 

Quant à Télat trouble des eaux, nous avons 
constaté souvent que cet inconvénient est très 
rare en amont du pont d'ivry, et nous avons in* 
diqué d’ailleurs des moyens de clarification na¬ 
turelle dans des bassins creusés dans le sol per¬ 
méable de la plaine. On sait que c’est la Marne 
surtout qui jaunit souvent la Seine. 

Nous ne cesserons de le répéter, sans crain¬ 
dre d’être démentis : les Parisiens aiment leur 
eau de Seine, dont la qualité a permis à la po¬ 
pulation de la grande cité de s’élever jusqu’à 
1,700,000 lialiilans. Ils y tiennent d’autant plus 
qu’ils savent qu’elle peut leur être distribuée à 
meilleur marebé que toute autre. 

Les Parisiens ne s’expliquent i)as dans quel 
intérêt on voudrait dépenser une trentaine de 
millions pour la première partie du projet de 
dérivation, somme qui monterait à soixante mil¬ 
lions pour le projet complet, et qui très proba¬ 
blement pounait atleindre cent millions, pour 
peu qu’il sui'viermc des mécomptes dans les 
prévisions. .. 

Ils ne s’expli{|uenl pas pourquoi on persiste'à 
vouloir leur fournir de l’eau de soui ce à 8 cen¬ 
times le mètre, tandis que rindustrie privée sc 
cbaigerait volontiers et à fciivi, d’approvision¬ 
ner d’eau de Seine pure les bassins de Paris, au 
prix de f coiuimcs le mètre cube, sans imposer 
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à la Ville aucune dépense de capital. Nous re¬ 
viendrons incessamment sur ces calculs, et nous 
démontrerons que ce prix de revient peut être 
encore considérablement réduit. 

La question des eaux de Paris a pris une telle 
proportion dans les esprits, qu'il ne serait pas 
prudent de la résoudre d’autorité sans consulter 
directement la population autrement que par 
une stérile enquête. 

On a beaucoup dépensé, et on dépensera 
beaucoup encore dans Paris. Il serait temps 
peut-être de jeter un regard réfléchi sur le bud¬ 
get de la grande cité, et sur ropportunité de'le 
ménager dans la question qui nous occupe pré¬ 
sentement. (^ent millions valent bien la peine 
d’être économisés. Pourquoi ne pas appliquer à 
élever les eaux de la Seine nos machines by- 
draiiHqucs, que les Romains ne connaissaient 
pas? Pourquoi enfouir dans des travaux d’aque¬ 
ducs, qui ne sont plus de notre époque, tant de 
millions qui trouveraient ailleurs un bien plus 
utile emploi, surtout quand on songe qu’un ap¬ 
pel à l’industrie privée pourvoirait h l’approvi¬ 
sionnement des eaux de Paris à bien meilleur 
marché et sans aucun déboursé pour le trésor 
municipal? 
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LE PBUJET DE LA rilÉEECTUIlE. 


Dans notre dernier article sur le plan d’ap- 
provisionnemenl des eaux de la capitale, nous 
avons signalé toutes les erreurs commises par 
les administrations qui se sont succédé depuis 
cinquante ans, pour l’approvisionnement des 
eaux, et fait entrevoir, dans la réalisation du 
projet préfèctoral de la Somme-Soude, la 
possibilité d’une seconde édition du canal de 
rOurcq* 

Pour éclairer la question, nous avons ré¬ 
clamé un débat public, véritable enquête où 
peut SC faire jour la libre et réelle expression du 
sentiment général. 

A l’exemple de la PaîriSy une explosion una¬ 
nime a éclaté dans toute la presse contre le 
projet préfectoral. Les manifestations qui se 
produisent varient selon les divers points de vue 



























(le h\ question; mats toutes s’accoixleiit pour 
repousser le jtrincipe de Tapprovisionnenient 
de Paris au moyen des eaux de source. Toutes 
réclament la distribution de Peau de Seine prise 
ati pont dTvry, au-dessus du confluent de la 
Marne. 

Celte résistance unanime, cette répugnance 
instinctive h consommer des eaux de source, la 
crainte qu’éprouve surtout la population fémi¬ 
nine d’élre envahie par des affections goitreu¬ 
ses, qui, comme on le sait, se développent ra¬ 
pidement par l’usage de ces eaux; l’altacliement 
séculaire, on pourrait même dire le culte que 
le peuple de Paris professe pour Peau de la 
Seine, lorsqu’on la.lui distribue pure : tous ces 


motifs auront-ils le pouvoir de faire réfléebir 
Padministraiion? Nous devons Pespérer. 

Non-reniement Paris ne veut pas qu'on lui' 
amène des eaux de la Champagne; mais la 
Champagne elle-même refuse qu'on lui enlève, 
par une dérivation, Peau qui alimente son agri- 
culture, ses usines, ses poimiations rurales. Les 
protestations locales sont formelles contre la 
violation qui serait ainsi faite d’un droit d'usage 
imprescriptible et sacré. 

À toutes ces manifestations, Paiitorilé muni¬ 
cipale n'a pas répondu jusqu’à ce moment. Elle 
a, envers et contre tous, fait poursuivre le ja¬ 
lonnement du tracé de ses aqueducs: on cite 
même des propriétés, que nous pourrions noni- 
nicr, oii les agens de la préfeclnre. pour exé- • 
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ruter des brisées d’alignement, ont abattu d’au¬ 
torité et sans en informer même les proprié¬ 
taires^ des files entières de beaux bois. 

Le sans-gêne de ces procédés, qui ne sont 
plus dans nos mœurs, a eu pour résultat de sou¬ 
lever une légitime désapprobation. 

En etTet. dépouiller les populations rurales de 
Tusage immémorial de leurs eaux; dépenser des 
sommes énormes pour les conduire dans la ca¬ 
pitale ; condamner deux millions d’babitans, 
malgré leurs répugnances h boire des eaux crues, 
h peine aérées, tandis qu’ils préfèrent l'eau de 
Seine qui se trouve dans d’excellentes condi¬ 
tions; appliquer en grand sans nécessité dans 
les départemeus ce système des expropria¬ 
tions^ si largement pratiqné à Pa 7 'is : tel est 
le résultat du projet préfectoral, qui a le triste 
privilège de ne satisfaire personne et de mécon¬ 
tenter h peu près tout le monde. 

Toutefois, le silence de l’administration, en 
présence des résistances qui s’élèvent de toutes 
parts, continue d’inquiéter les populations. Ce 
silence impliquerait-il le dédain de l’opposition 
publique et l’intention de passer outre? Nous rte 
saurions le croire. 

îndiquerait-il, au contraire, que ranlorité, 
éclairée maintenant sur l’état des esprits, serait 
enfin disposée à renoncer à son projet de dériva¬ 
tion (les .sources, en sacrifiant l'amour-propre 
de quelques fonctionnaires, seul engagé dans la 
question? Il y aurait sagesse à*agir ainsi, : 































aurait imprudence à faire autremenl, et le pu¬ 
blic accueillerait cette résolution avec une véri¬ 
table reconnaissance. 

Revenons donc à la grande question de l’ap¬ 
provisionnement de Paris par les eaux de la 
Seine, Nous avons déjà plusieurs fois exprimé 
le désir que l’étude de ce projet, au lieu d’étre 
confiée à l’appréciation officielle d’un seul ingé¬ 
nieur, fût soumise au concours public. 

Le concours public^ en effet, peut seul four¬ 
nir à l’autorité la dernière expression des ef¬ 
forts de la science et de l’industrie. Ce système, 
n’en doutons pas, cûf produit les plus heureux 
résultats pour la construction de l’Opéra, si on 
avait accordé aux concurrens un délai suffisant 
pour l’étude d’un projet sérieux. 

Après le concours public, viendra la question 
du prix de revient de l’approvisionnement des 
eaux. Ici encore, avons-nous dit, il faudra faire 
appel à la libre concurrence, et la Ville aura 
tout intérêt à traiter avec des compagnies qui 
élèveront les eaux pures de la Seine dans ses 
bassins de distribution, à meilleur marché 
qu'elle ne pourrait le faire elle-même. 

En résumé : 

1° Concours public y pour l’cBsemble du 
projet; 

S® Concurrence y pour l'approvisionnement 
des eaux. 

Tels sont les deux piiissans leviers, émanant 
d’un seul et mémt principe, que nous nous ef- 
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forcerons toujours de faire prévaloir dans les 
grands travaux qui réclament à la fois l’inter- 
venlion de la science et celle du génie indus¬ 
triel. 

A ces deux conditions, mais à ces conditions 
seulement, on aura de très bonne eau et on 
l’aura à bon marché. 
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ÉLÉVATIOTf DE l'EAU DE LA SE1?(E PAR LA SE1?(E. 


A mesure que le projet municipal pour l’ali- 
menlation de Paris par les eaux de source de 
la Somme-Soude et du Sumielin perd du ter¬ 
rain dans l’opinion publique, on se préoccupe 
plus vivement que jamais d’un système d’appro- 
\1sionnement général des eaux. On sait qidcn 
vue d’obtenir à très bon marché la plus grande 
somme possible de lumière sur la question, 
nous en avons proposé la mise au concours. Ce 
projet, qui intéresse une population de deux 
millions d'individus, mérite, bien plus encore 
que celui de l’Opéra, d'être soumis à l’investi- 
gation des ingénieurs et des entrepreneurs. 

Ce n’est pas seulement de nos jours que de 
vives réclamations se sont élevées contre l’im¬ 
pureté des eaux distribuées dans la capitale. 

Dès 1785, une polémique très vive s’était 
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élevée entre le célèbre Mirabeau, devenu plus 
tard le grand oraleur de 1789, et de M. deBeau- 
marcliais, qui s’était fait l’avocat de la Compa¬ 
gnie Perrier frères, alors concessionnaire des 
eaux de Paris, et qui venait d’établir pour ce 
service les deux pompes à feu de Chaillot et du 
Gros-Caillou. 

Dans une curieuse brocluire publiée à 
Bruxelles en 1785 par Mirabeau, et que nous 
avons sous les veux, le futur tribun de la Révo- 

*f J 

lution accusait déjà ouvertement la Compagnie 
concessionnaire d’empoisonner les Parisiens par 
la distribution d’une eau impure. Il reprochait 
avec raison h cette Compagnie d’avoir placé ses 
prises d’eau au-dessous des égouts de la ville. 

MM. Perrier frères essayaient de se disculper, 
par la plume de Beaumarchais, en publiant des 
analyses plus ou moins oflicieiles dont pe?'~ 
sonne n'était dupe. 

Mirabeau repoussait la faiblesse decesjusti- 
licalions par des argumens qui ne seraient peut- 
être pas sans analogie avec ceux que peut 
fournir la situation actuelle. 

Maintenant , s’Cr,riait avec véhémence rillustre 
écrivain, je tiirai que tous les ccrtilicals du monde ne 
me persuaderont pas (ju'une eau dans la(|uclle sc ver¬ 
sent toutes les impuretés d’une ville immense, soit 
plus saine que celte où il ne s’en verse point, cl que 
le volume d’eau diminuant, tandis que celui des im¬ 
mondices reste le même, cette eau soit néanmoins 
toujours également saine. Personne n’ignore, et je 
donne en mon nom le démenti dû au charlatanisme, 
à la jonglerie et à l’impudence, à quiconque niera 
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que Teau de la pompe de Chaillot, puisée lorsque les 
eaux SONT thés uasses, ne soit sans comparaison plus 
vite corrompue que celle puisée ailleurs; et quelle 
peut en être la cause, si ce n’est la présence d'une 
plus grande quantité de matières effervescentes ? 

Les plaintes dont Mirabeau s’t^ait fait Técho 
continuèrent jusqu’à la (in du dernier siècle. On 
réclamait consianmient des eaux plus pures. 

Les plans de dérivation des eatix de source,, 
et meme des grandes rivières affluèrent de toutes, 
parts. On projeta de dériver vers Paris les eaux 
de rYvelte, du Morin, de la flauic-Marnc, de 
l’Eure, voire même celles de la Loire. 

Le gouvernement du premier consul donna 
la préférence à la petite rivière d’Ourcq, qui fut 
dérivée vers la Yillcltc par le célèbre ingénieur 
Girard. On sait rinsuccès de celte opération, au 
point de vue de la pureté des eaux. On sait 
quelles parlent pures à l’origine et qu’elles ar¬ 
rivent impures à Paris. On dut donc revenir, 
après celte coûteuse leçon, à Tusage de Peau de 
Seine, prise à Chaillot, malgré raltéralion 
qu’elle subit, surtout pendant l’été, dans la tra¬ 
versée de la ville. 

L'administration actuelle, il faut lui rendre 
cette justice, a fait de grands elTorts pour amé¬ 
liorer ce régime. Elle a supprimé le grand égout 
collecteur de la Concorde, qui infectait les eaux 
de Chaillot. Elle a remplacé la pompe du Gros- 
Caillou par une machine située en amont du 
pont d’Austerlitz. Enfin elle vient tout récem¬ 
ment, pour répondre au vœu de la population 
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de Montmartre, de prolonger vers la rive gauche 
de la Seine la prise d’eau de Saint-Ouen, qui 
était corrompue par l’égout d’Asnières. 

Toutes ces améliorations ne sont que des pal¬ 
liatifs. < Les Parisiens, dit M. le préfet, boivent 
cela faute de mieux, » 

C’était pour remédier à celte fâcheuse situa¬ 
tion que réclilité parisienne, par un retour aux 
projets de dérivation du dernier siècle, si in¬ 
fructueusement expérimentés par le canal de 
rOurcq, avait projeté la fameuse dérivation des 
eaux de source de la Somme-Soude. 

On sait la défaveur manifeste avec laquelle la 
population de Paris a accueilli ce projet, et tout 
indique maintenant que l’administration est sur 
le point d’y renoncer pour revenir à l’eau de 
Seine. 

Rentrer dans cette voie serait agir conformé¬ 
ment au vœu de tous les habilans de Paris, qui 
ne veulent pas consommer d’autre eau que l’eau 
de Seine, mais qui réclament instamment qu’on 
la leur dislribne plus pure en reportant les 
prises d’eau au-dessus de la ville. 

Cette persistance inébranlable de la popula¬ 
tion parisienne à préférer l’eau de la Seine aux 
eaux de source, nous porte naturellement à re¬ 
venir sur la proposition introduite par la Patrie 
d’élever les eaux de la Seine par la Seine elle- 
même ^ projet d’une exécution facile et surtout 
peu coûteuse. 

* L’expérience, que l’instinet général préférera 
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toujours aux théories hasardées, n'esl-elle pas 
là pour confirmer la convenance de notre pro¬ 
position ? L'idée d'élever l’eau de Seine par 
la Seine elle-même n’est assurément pas nou¬ 
velle ; elle nous a été inspirée par les tradi¬ 
tions séculaires du peuple parisien, et par ce 
qui se pratique pour rapprovisionnement d’au¬ 
tres villes, notamment à Philadelphie, 

Qui n’a vu, tout récemment encore, avant la 
restauration du pont Notre-Dame, le petit ap¬ 
pareil hydraulique qui élevait l’eau du fleuve au 
moyen du faible rapide créé artificiellement sous 
une arche de ce pont ? 

Le peuple de Paris, qui voyait fonctionner 
sous ses yeux ce modeste appareil, en compre¬ 
nait parfaitement le mécanisme. 

De la même manière, tout le monde comprend 
que tout ce qui se faisait en petit au pont Notre- 
Dame peut s’effectuer en grand au-dessus du 
pont d’Ivry. 

Une circonstance décisive se présente pour U 
réalisation en grand de ce système ; c’est le 
barrage que l'administration des ponts et chaus¬ 
sées fait exécuter au Port-à-l’Anglais. 11 suffi¬ 
rait de surélever ce harrage à un niveau supé¬ 
rieur an niveau projeté pour récluse, pour 
obtenir un puissant déversoir de 3 mètres. 

a 

La Seine entière retombant de tout son poids 
de 3 mètres de hauteur I Quelle chute puissante 
pour mettre en mouvement des usines hydrau¬ 
liques capables d’élever bien au delà de l’ap- 
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■provisionnemenl des eaux nécessaires à tout 
Paris! 

Nous avons évalué déjh celle force à 3,000 
chevaux-vapeur; celle qui serait fournie par le 
barrage de la Marne à 1,500chevaux; ensemble, 
4,500 chevaux. 

C'est six fois plus qu’il n’en faut pour élever 
gratuitement cent mille mètres cubes d’eau de 
Seine par jour, sur les coteaux d’ivry et de Cha- 
renton. 

Un grand nombre d’ingénieurs, dont l’expé¬ 
rience ne saurait être mise en doute, ont dé¬ 
montré plusieurs fois que l’eau de la Seine, 
élevée au pont d’ivry par des machines à va¬ 
peur, ne coiiterail pas à la ville, rendue à dilTé- 
rens niveaux, d'ans les réservoirs de distribu¬ 
tion, plus de trois centimes par mètre cube. 

En utilisant les forces naturelles et gratuites 
du neuve,- des Compagnies privées élèveraient 
des quantités énormes d'eau de Seine pure, à un 
prix de revient qui n’atteindrait pas deux cen¬ 
times par mètre cube, au lieu de dix centimes, 
douze centimes peut-être, que coûterait l’eau 
de source de la Somme-Soude et du Surme- 
lin. 

* 

Il y a là de quoi faire rédéchir l'administra¬ 
tion municipale de Paris. En confiant l’appro¬ 
visionnement des eaux à la libre concurrence de 
' l’industrie privée, elle économisera plus de 
deux millions par an au trésor de la Ville; elle 
épargnera surtout la dépense d'un capital de 
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soixante millions au moins prévu pour la dé¬ 
rivation des sources. 

Aussi, doit-on espérer que la question de 
rapprovisionncmcnl des eaux sera prochaine¬ 
ment mise au concours. Celle solution est en¬ 
trevue aujourd’hui comme la seule qui puisse à 
la fois satisfaire l'opinion publique et mettre à 
l'aise la responsabilité de l’administration. 
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pnOTESTATION DE L’AGÏllClfLTunE COIVTRE 
LA DÉRIVATION DE» EAI X. 


L’oau naturelle, soit qu'elle s’épanche par des 
sources, soit qu’on la puise dans le lit des riviè¬ 
res, est le patrimoine séculaire des populations 
qui se sont développées sous le régime de son 
usage bienfaisant. 

La qualité de l'eau importe tout autant que 
celle du pain. Aussi, toute mesure ayant pour 
but d’apporter un changement radical dans le 
régime des eaux d'une cité ne saurait-eile être 
introduite avec trop de circonspection. 

Nous avons signalé plusieurs fois la répu¬ 
gnance qu’ont inspirée au peuple de Paris les 
projets dont le but est de supprimer l’usage de 
l’eau de Seine, à laquelle sont habitués les Pa¬ 
risiens, pour la remplacer par des eaux de 
source dérivées de la Champagne. 
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D’un aulrc côlé, si on persiste ît réclamer le 
maintien de l’iisaare de l'eau de Seine, on de¬ 
mande qu’il soit mis fin au régime de malpro¬ 
preté qui a jusqu’à présent présidé à la distri¬ 
bution de ces eaux. 

Les manifestations nombreuses qui nous sont 
parvenues expriment un seul et meme vœu : 
Lemi de Seme/ mais Veau de Seine27ure! l'eau 
de Seme prise avant so7i enti'ée dans la ville! 

La Cbampagnc, de son côté, jirotcste contre 
la dérivation vers Pai’is des eaux nécessaires à 
son agriculture. 

Le comice agricole de Cliâlons s’est ému à l’i¬ 
dée d’une dérivation dont le résultat serait de 
stériliser une contrée qui n’est déjà, comme on 
le sait, (luc trop dépourvue d’eau. 

L'bonorable 31. Ponsard, président de ce co¬ 
mice, s’est écrié avec une vivacité, trop grande 
peut-être, mais excusable, si l’on considère les 
intérêts mis en cause : « U faut mettre au four 
tout le machiavélisme de cette affaire! Cest 
Vœuvre de spoliation qui commeJice! Dans 
deux ou trois ans tout sera fini^ et Veau, ce 
présent divin, aura cessé de couler dans les 
lits desséchés de la Somme et de la Soude! > 

Ajirès avoir entendu les explications de 3131, 
Ponsard, lîoulard, PoiiîIIot et J. Gœrg, sur l’a¬ 
vis d’une commission composée de 3131. le ba- 
jon de Pinieville, Gœrg, le baron de la Tullaye, 
le comte de IViocour, Ilîlairc Varenne, Denizot 
et de Sallangrc. le comice agricole de Chatons 
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a formulé, à l’unanimité, la protestation sui¬ 
vante : 


Le comice agricole de rarrondissement de Chatons, 
réuni en assemblée générale, en la salle de ses déli¬ 
bérations : 

Vu le projet des travaux de recherches à exécuter 
par la ville de Paris dans les contrées de la Somme et 
de la Soude; 

Vu l’enquête ouverte à ce sujet ; 

Considérant que le» faibles rivières ([ui coulent 
dans CCS contrées sont indispensables à leur existence 
agricole; 

Que tes travaux de recherches projetés par la ville 
de Paris, en admettant quMls n’absorbent pas toutes 
les eaux de ces rivières, auraient toujours pour effet 
de dessécher des contrées déjii trop sèches par la na¬ 
ture de leur sol et de les stériliser peu à peu ; 

Que d’ailleurs, dans Icï condition? , où se trouve la 
Ville de Paris à l’égard des communes de la Somme 
cl de la Soude, alors que ces dernières communes 
sont complètement distinctes et séparées de Paris par 
une distance de quarante lieues, ii, >’existe auco'c 

LOI QCI rnSSE UOWSEU a la COMMOE 1>E PAlîtS LE DROIT 

d’exproprier a SOX profit des terrains Sni ÉS SUR 

LESniTES COMMCNES DE LA SOMME ET DE LA SOL’DE. 

Par CCS motifs, proteste de toutes scs forces, au 
nom des intérêts de? contrées agricoles menacéiîs, au 
nom du droit,contre toute tentative d’expropriation. 


Devant les répugnances de la population de 
Paris, devant les énergiques protestations des 
usagers de la Cliampagne, qui contestent à la 
préfecture de la Seine le droit de s’eni(jarer de 
leurs eaux, que peut faire, que doit faire l'ad¬ 
ministration municipale? Doit-elle restreindre 
son projet colossal à des proportions plus mo¬ 
destes, comme elle parait en avoir eu l’idée eu 












































SC Itornanl, pour le moment îi la (16rivation.de 
la Dhuis? 

Nous persistons à croire qu'elle doi t renoncer, 
sans restriction, à un projet qui, nous le répé¬ 
tons, aurait le triste privilège de mécontenter les 
populations locales qui seraient privées de leurs 
eaux, sans'utilité pour la ville de Paris. 
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LA SEI.NK TAU LA SEINK.—LA M iCIU.NK DE MAntY. 


Kü centre d’un pays très civilisé, non loin 
d’une capitale sans égale dans Tunivers par le 
génie de ses habitans, il existe une ville do 
40,000 âmes, située sur un plateau deux lois 
plus élevé que Montmartre. 

Cette ville est alimentée par l’eau d’un beau 
fleuve qui lance d cent soixanle mètres de 
hauteur y à l’aide d’un puissant appareil by- 
drauliqiie, mû par la seule force du courant, 
7,000 mètres cubes d'eau par jour. 

Cette capitale médiocrement pourvue d'eau, 
c’est Paris! Cette ville située sur un plateau 
aride et si ricliemcnt dotée d’eau de rivière, 
c’est Versaillest Cet appareil, que sa puissante 
simplicité place au rang des chefs-d’œuvre de 
l’industi ie humaine, c’est la machine de Marly. 

Non plus cette vieille machine de Marly été- 
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\h à la fin du dix-septième siècle par le génie 
du charpentier Renncquiiij et dont le faible 
produit en travail utile contrastait néanmoins 
avec le développement colossal de sa structure 
et son fracas assourdissant-: cet appareil a dis¬ 
paru. 

Mais nous voulons parler de la machine nou¬ 
velle, construite selon le dernier état du progrès 
de l’art hydraulique, sur les plans et par les 
soins de M. Dufrayer, l’habile ingénieur des 
eaux de la Couronne, actuellement chargé de la 
direction des pompes de Marly. 

Cette machine fonctionne depuis deux ans 
avec une admirable précision. Elle approvi¬ 
sionne la ville de Versailles, qui, pour la pre- ' 
mière fois, a vu jouer dans les fontaines de son 
parc les eaux de la Seine élevées par la Seine 
clle-mcrae. 

Ainsi la machine exclusivement hydraulique 
de Marly, par la seule force du courant fluvial, 
lance d’un seul jet, h une hauteur de ce7ït 
sominfc mèt?'es^ une masse de 7,000 mètres 
cubes d'eau de Seine par jour, pour alimen¬ 
ter avec profusion les besoins et le luxe de la 
ville de Versailles, de Saint-Cloud, et les en¬ 
virons ! 

Et en présence de ce résultat, que chacun 
peut vérifier, on hésiterait encore à doter Paris 
d’un appareil hydraulique mù par les forces de 
la Seine, pour élever sur les cimes de la capi¬ 
tale, trois fois moins hautes que le plateau de 
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Versailles, des masses énormes d'eau de Seine, 

h 

pure, claridée, rafraîchie, lesquelles pourraient 
être distribuées presque gratuitement à la popu¬ 
lation ! 

Nous disons presque gratuitement* et nous 
nous réservons de le prouver par Tindiscutable 
éloquence des faits accomplis. Nous démontre¬ 
rons par les prix de revient existans que la ma¬ 
chine de Marty élève l’eau de Seine pour la ville 
de Versailles à tin ^yrix inférieur à un cen¬ 
time par ynvîrc ctibe^ et que ce [trix de revient, 
à raison de la hauteur quatre fois moindre h 
laquelle il convient d’élever l’eau de Seine pour 
rapprovisîonnement de Paris, n’atteindra pas 

UN QUART DE CENTIME AU PIX'S PAR MÈTRE CUBE, 

c’est-à-dire cinquante fois moins cher que le 
prix prévu pour l’eau des aqueducs de la Cham¬ 
pagne! 

Un quart de centime par mètre tube! c’est la 
gratuité. Or, comme les Parisiens ont le moyen 
de payer l’eau qu’ils consomment, on concevra 
que la Ville puisse obtenir d’une distribution, 
faite à un prix néanmoins très modéré, un re¬ 
venu annuel de plusieurs millions. 

Pour que l’éditicationdu public soit complète, 
nous nous livrerons à la démonstration minu¬ 


tieuse de ce fait, qui intéresse non-seulement 
Paris, mais presque toutes les villes du monde, 
dont les liabitans ont besoin d’eaux abondantes 
et à bas prix. 

Au point où est parvenue la question des 
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eaux de Paris, en présence des proportions 
qu'elle a prises et de rintérét immense que ses 
habitans atlacheiit h sa solution, notre devoir 
est de l'épuiser coinpiélement. En agissant 
ainsi, nous le rei)étons, nous sommes entière¬ 
ment convaincu que le sujet doit franchir les li¬ 
mites d’une (juestion locale et intéresser les po¬ 
pulations de toute la France cl de toutes les 
villes de l’étranger. 

Les expériences réalisées à Marly sont telle¬ 
ment grandioses, tellemeni heureuses, tellement 
décisives, qu’il nous paraît impossible désor¬ 
mais que les esprits les plus réfractaires ne 
soient pas convertis aux avantages du système 
(yêlévaîion de U eau des fleuves })ar les fleuves 
pour l’approvisionnement des villes. 

Pour suivre Tordre logique du sujet et écar¬ 
ter une fois pour toutes cette question des eaux 
de source, contre Tusage desquelles s'élèvent les 
prescriptions de la médecine et d'une saine hy¬ 
giène, nous traiterons dans notre prochain arti¬ 
cle, de la prise d’eau en elle-mémc et des bas¬ 
sins de clarification. 

Ensuite nous décrirons les appareils éléva- 
loires de Veau de Seine par la Seine^ et nous 
préciserons les chiffres du prix de revient, éta¬ 
blis d’après les calculs des ingénieurs, en ap¬ 
puyant CCS calculs sur les faits expérimentés 
et faciles à vérifier chaque jour à la machine de 
Marly. 

On sait qu’il existe une commission chargée 
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de donner son avis sur le projet de la dérivation 
de la Dliuis. Nous ne saurions trop engager 
messieurs les membres de cette commission à 
vouloir bien vérifier sur place, par eux-mémes, 
les résultats obtenus par la machine de Marly. 
Nous recommanderons le meme examen à toutes 
les personnes ((ui s’intéressent, à un titre quel¬ 
conque, à l’atTaire des eaux. 

Pour résumer notre pensée, nous dirons que 
la solation de cette question des eaux de Paris 
est à Marly. 


a. 













































IX 


LA QUESTION IIVGIÉMQUE. 


Nous recevons de M. le docteur Déclat la 
lettre suivante sur le rôle que jouent les eaux 
dans l’organisme humain. 

Nous recommandons à l’attention de nos lec¬ 
teurs ce document d’une haute portée. Il con¬ 
tient la conlirmation seieniitique de toutes les 
répugnances de la population de Paris pour 
l’usage de l’eau de source. 


INFLUENCE DES EAUX SUU L ÉCONOMIE HUMAINE 


L’eau est après Pair l’élément le plus indis¬ 
pensable à la vie. Elle fait partie intégrante de 
nos organes et de nos tissus; l’eau charrie et 
délaie les parties solides du sang. Le sang, chez 
l’homme, contient 77,9 0/0 d’eau. (Becquerel et 
Rodiez.) 
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L’exhalation, rexpiralion, la sueur diminuent 
les proportions d’eau de l'écoïioniie et détruisent 
réquilibrc nécessaire à la sauté; mais les veines 
puisent imnicdiaiement dans restomac de l’eau 
nouvelle, pour remplacer la quantité qui s’est 
évaporée; de là la soif, plus impérieuse encore 
que la hiim. 

« Les tissus animaux comme les tissus végé- 

* taux, sont détruits par la dessiccation. L’eau 
» est à vrai dire l’agent universel employé par 
» la nature pour faire pénétrer dans l’organisme 
» vivant les principes nécessaires à scs déve- 
» loppemens cl h sa conservation, comme aussi 

* à en exclure tous ceux qui seraient nuisibles 
» par cux-mémés, ou qui résultant des fonctions 
» vitales doivent être expulsés de l’économie, » 
i Annuaire des eaux delà France^ 1851, 
1854.) 

L’homme à l’état de santé doit boire environ 
un litre d’eau à la température moyenne de 
10 à 15®. 

L’eau une fois ingérée, passe directement 
dans la masse liquide de l’organisme. Elle tra¬ 
verse les parois de l’estomac et est absoibée par 
les veines, qui la mêlent au sang et la transpor¬ 
tent dans toute l’économie. 

Voilà pourquoi la nature des eaux a une si 
grande influence sur la santé et sur la vie. Heu¬ 
reusement il existe des déversoirs ( les reins ) 
qui entraînent l’eau en excès et les sels nuisibles 
qu’elle contient, pourvu qu’ils ne soient pas 
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dans une proportion ' plus grande que 1/1000. 

(Bouciiaudat.) 

Pour que l’eau soit facilement absorbée, il 
faut qu’cllc soit bien aérée. Tous les médecins 
et les chimistes sont d’accord sur ce point; Fair 
d’une eau potable doit contenir de 30 à 32/100 
d’oxygène. (L)t: Hümboldt.) 

• Les matières organiques ne sont pas nuisi¬ 
bles si elles SC trouvent dans l’eau en faible 
quantité et non altérées; mais si, au contraire, 
leur proportion est élevée ou si elles ont éprou¬ 
vé un commencement de fermentation, l’eau doit 
être considérée coKime insalubre. Des quanti¬ 
tés, même inappréciables, de substances orga¬ 
niques putréfiées et de produits gazeux prove¬ 
nant de leur décomposition rendent les eaux 
très dangereuses. Tant que la température se 
maintient au-dessous de 15 à 20® centigrades, 
les matières végétales et animales contenues 
dans les eaux H’éproiivent aucune altération; 
celles-ci présentent même tous les caractères 
des eaux de bonne qualité ; mais dès que la 
chaleur augmente et que Veau est renfermée 
au soleil dans les rései'voirs, la fermentation 
putride produit des principes gazeux, lesquels, 
en pénétrant dans l’économie, donnent naissan¬ 
ce à la diarrhée. »(Poggiale. — Rapport fatïau 
ministre de la guerre sur sa de7nande,) 

11 est donc facile d’expliquer l’action des eaux 
de Paris sur les étrangers, puisque ces eaux 
sont conservées dans des réservoirs découverts 






























ei reçoivent de toutes parts des principes orga¬ 
niques qui s’y développent et y fermentent en 
toute liberté. 

J'ai dit que l’eau, une fois ingérée, traversait 
l’estomac et pénétrait dans les veines avec les 
gaz et avec les sels qu’elle contient. 

J’ai dit aussi que les reins étaient chargés de 
chasser de l’économie les sels qui ne peuvent 
être assimilés au sang et qui nuiraient à sa 
composition; il est donc tout naturel de dire un 
mot des sels qui se trouvent dans les sources et 
dans les rivières,et qui, selon leur qualité bien¬ 
faisante ou nuisible, rendent l’eau bonne ou in¬ 
salubre. 

L’eau provient de la fonte des neiges ou de la 
pluie; l’eau pluviale est absorbée par la couclie 
perméable des terrains supérieurs ou de transi¬ 
tion (1). Là, elle pousse et fait marcher devant 


(1) Dans rori^fine,on n’avait admis que deux grands 
groupes de terrains, correspondant aux deux modes 
de formation dont les différences sont les plus tran¬ 
chées. Le premier, qui était censé avoir formé la pre¬ 
mière couche du globe, était désigné par le nom de 
terrain primitif; l’autre, correspondant aux terrains 
de sédiment cl supposé iorméaprès que le globcavait 
été peuplé d’animaux, était désigné sous le nom de 
ierraiti seconduire, .Mais plus tard, des différences im¬ 
portantes qu’on a observées aux deux extrémités de 
ces deux groupes les ont fait sous-diviser en trois : 
terrains de irntisiUoti^ terrains secondaires et terrains 
ternaires. — (Dufrexoy et Eue ot Bealmoxt. lairo- 
duciten à VExpUcation de la Carte géologique de 
France.) 
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elle, parTeffet même de la pression, des eaux dé¬ 
jà infiltrées qui prennent alors une direction ho¬ 
rizontale et forment les rivières et nappes sou¬ 
terraines. 

Ces rivières, comprimées de toute part, se 
fravent des voies entre les fissures des terrains 

V 

impénétrables et créent les sources chaudes et 
froides; froides dans les circonstances ordinai¬ 
res, chaudes quand elles viennent des couches 
centrales de la terre ou qu'elles ont provoqué 
sur leur passage des réactions chimiques (eaux 
thermales, Vichy, Pyrénées, etc.). 

Ce travail souterrain influe sur leur com¬ 
position; en traversant la terre, elles per¬ 
dent lair qu'elles contenaient pour se charger 
de carbonates terreux et d'acide carbonique. La 
présence de cet acide, ainsi que la pression 
souterraine, augmentant la propriété dissolvante 
des eaux, celles-ci reviennent il l’état de source 
toujours chargées d’un grand nombre de sels : 
carbonates, sulfates, chlorure, silice, magné¬ 
sie, etc., etc. 

A la surface de la terre, la pression cesse, 
une partie de l’acide carbonique et des sels 
s’évapore ou se dépose, et c’est peu à peu 
dans leur trajet, sous forme de ruisseaux, de 
rivières ou de fleuves, qu’elles absorbent de 
l’air et qu'elles perdent leur propriété séléni- 
teuse. 

On a remarqué que dans tous les pays où se 
rencontre le goitre d'une manière endémique, 




























les habitans boivent des eaux de source ou des 
eaux provenant de la fonte des neiges. 

Les uns ont attribué Tendémie du goitre a 
l’absence d’iode (Cuatain) (1), les autres à la 
présence des sels de magnésie (Yauquelin), 
tous au manque üJaération. 

Il est donc constant que des eaux provenant 
de sources souterraines sont insalubres, et que 
CCS mêmes eaux, après un cej tain trajet, de¬ 
viennent potables et salubres, puisque la zone 
du crétinisme est généralement assez limitée (2). 

Ainsi, toutes les données de la science et les 
règles d’une saine hygiène proscrivent i’usagc 
d’une eau prise à sa naissance. 

Nous croyons également pouvoir affirmer que 
l’eau perd par son frottement une partie de l’air 
qu’elle renferme, et qu’un trajet de plusieurs 
kilomètres dans des tubes souterrains peut lui 
ei>lever une partie du gaz qu’elle contient. 


(t) Celle opinion est partagée par d’autres sa vans. 
* M. Levailois a clicrché en vain dans lesol, à Dicuzc, 
l'iode et le brome; et peut-être rexistence des goitres 
fjui ariïigcnl ciuekiues points de la vallée de la SetUe, 
suflirait-elle pour faire présumer l’absence du pre¬ 
mier de ces corps. > (Dufue.noy et Eue de Deauaio:ît.) 

(5) Un fait remarquable attestera la vérité de nos 
assertions. Le Rhône à Lyon, l’Isère à (irenoble, four¬ 
nissent aux fontaines une eau excellente, salubre par 
excellence, tandis que la même eau bue près des 
sources engendre les goitres les plus abondans de la 
})opulauon européenne. » — (Pauisec. Moniieur des 
sciences.) 
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c Dans toutes les distributions d’eaux publi¬ 
ques exécutées jusqu’il ce jour, toutes les fois 
qu’on a voulu dériver les sources elles-mêmes à 
l’aide de tuyaux de fonte, elles ont déposé des 
incrustations qui ont toujours été en augmen¬ 
tant jusqu’à l’oblitération complète des canaux* 
Lessoufces des montagnes exclusivement cal¬ 
caires de la Champagne sont naturellement très 
calcaires elles-mêmes. Les sels de chaux y sont 
tenus en dissolution à l’aide d'un acide carboni¬ 
que. Dans l’agitation plus ou moins grande du 
parcours et de la circulation, cet excès gazeux se 

dégage et le dépôt calcaire commence. La fonte 

* 

des tuyaux semble favoriser, solliciter ce dépôt. 
L'analyse chimique accuse ordinairement la pré¬ 
sence d’un carbonate mixte de chaux et de fer. 

i Les exemples de faits semblables sont nom¬ 
breux Gt h la connaissance de tout le monde : 
nous ne citerons que ceux que nous avons pu vé¬ 
rifier par nous-mêmes. 

1 A Montpellier, les concrétions sont d’une 
telle abondance, que c’est par blocs qu’on les 
extraU. Le service, il cstvr^i, n'en a pas été 
interrompu; l’eau circule, non dans des tuyaux 
de fonte, niais sur des aqueducs découverts. 

J Mais à Grenoble, à Lyon, pour la source du 
Jardin-des*Plantes, la distribution est arrivée 
par degrés à cesser complètement; l’occlusion 
des tuyaux était parfaite, et cela s’est accompli 
dans un espace de temps qui ne dépasse pas 
vingt ans. 
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Tout le monde, à Paris, connaît les belles in¬ 
crustations fournies par les eaux d’Arcueil. La 
source des prés Saint-Gervais pourrait aussi 
alimenter une fabrique de stalactites et de pé¬ 
trifications. 

» Tels sont les précédons des eaux de source 
canalisées dans la fonte. » (Paiusel, Moniteur 
des Scieiices,) 

Pour revenir à rinfiuence des eaux sur Téco- 

■ 

nomie humaine, nous dirons que leur salubrité 
est la plus importante des questions que doivent 
résoudre la science et l’hygiène, car quelque lé¬ 
gère que soit leur altération {manque d'aù\ — 
mauvais aménagement^— fernienlaiion des 
principes organiques^— sels dissous en trop 
grande quantité conséquences en sont 
considérables au point de vue de la santé, et on 
le concevra facilement en considérant qu’un 
homme, dans les conditions moyennes, absorbe 
par jour, en boisson ou dans les alimens, deux 
litres d’eau, et qu’un litre au moins pénètre dans 
son sang, 

[)’■ ÜÉCLAT. 






































PRliiiE D’ëAU. — CLAR1FIGATI0:V 


La salubrité naturelle de l’eau de Seine est 
proverbiale; il faut bien qu'il, en soit ainsi — 
nous l’avons déjà fait remarquer à nos lecteurs 
— pour que son usage ait auiant favorisé le 
développement des populations saines et éner¬ 
giques qui habitent ses bords. 

M. le préfet de la Seine proclame lui-mémo 
l’excellence de cette eau. Prise au pont dCl- 
vry, elle jouit d'une juste célébrité^ dit ce 
magistral» et il n'en faudrait pas chercher 
diautref si elle ri était presque toujours trou- 
BLK, TRoe CHAUDE OU TROP FROIDE, et altérée 
dans sa qualité même par des détritus or¬ 
ganiques. 

Nous avons déjà fait justice des détritus orga¬ 
niques, Nous avons démontré par des documens 
officiels, émanés des agens meme? de la préfec- 
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turc, que l’eau de la Seine n’en coniieni pas 
une quantité appréciable en poids, mais seiile- 
ment de simples traces. Sa -pureté est donc 


manifeste. 

■Restent la limpidité et la. fraîcheur, seules 
qualités que ne possède pas toujours l’eau prise 
en lit de rivière. C’est la le seul motif pour le¬ 
quel on proposait de la proscrire, pour deman¬ 
der ces qualités à des eau.K de source dérivées à 
grands frais de la Champagne, dussent les in- 
convéniens inhérens à rusage de ces sources 
apporter le trouble dans l’hygiène de la popula¬ 
tion parisienne. 


Avant de recourir à ce moyen désespéré, 
n’est-il pas plus naturel de doter les eaux de 
Seine des qualités qui leur manquent, la iimpi- 
dite et la fraîcheur? 

Nous croyons que la clarificaliou de l’eau de 
Seine est très facile à obtenir. Nous la croyons 
même d’autant plus facile qu’elle peut être li¬ 
mitée à de^ quantités d’eau assez restreintes, 
c’est‘à-dire à la consommation personnelle et 
ménagère des Itabiians. 

Personne, en effet, n’admettra la nécessité 
d’employer à rarrosement des rues et Jardins, 
au lavage des ruisseaux, des eaux üUrées pures, 
limpides et fraîches, üe là l’opportunité de sé¬ 
parer les deux services de distribution. 

Cela admis, la solution est réduite à des pro¬ 
portions qui permettent de la résoudre avec au¬ 
tant de facilité que d’économie. 
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Le problème consiste h co7ivertir Veau de 
Seine clle-même en eau de ï^ource, à lui don¬ 
ner tonies les qualités si désirables de pureté, 
de limpidité, de fraîcheur, sans aucun des dé¬ 
fauts inhérens aux eaux de source, c'est-à-dire 
eu lui laissant son aération. 

Il suffit pour cela de créer dans les plaines 

d’Ivrv et de Waisons-Alfort deux sources infé- 
« 

ricurcs à l’éliage de la Seine et alimentées par 
les intillralions du fleuve. 

Ces sources consîslcraienl dans deux bassins 
voûtés, d’un kilGmèlre de longueur chacun en¬ 
viron, sur une dizaine de mètres de largeur, 
creusés dans la plaine et séparés du fleuve par 
un large banc de gravier artificiellement disposé 
et à travers lequel s’infiltreraient les eaux supé- 
lieurcs de la Seine. 

En traversant ce banc de gravier, qui devrait 

être largo, au besoin, de plusieurs centaines do 

mètres, l’eau de Seine se trouverait dans la 

condition naturelle de toutes les sources. 

% 

Elle prendrait la température égale et con¬ 
stante du sol traversé, douze degrés environ. 
Elle arriverait pure, limpide et fraîche dans les. 
grands l)assins de filtralion dont nous venons de 
parler, oii elle serait prise par les machines éié- 
vatoircs. Tel est le principe d’une prise d’eau 
normale. De là, lancée par des pompes hydrau¬ 
liques que nous décrirons bientôt, dans de spa¬ 
cieux réservoirs situés aux divers niveaux cul- 
minans de distribution, l'eau v conserverail 
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toutes ses qualités, si, comme nous ne cessons 
de le recommander, elle restait dans ces réser¬ 
voirs, isolée de la lumière, sous des voûtes 
épaisses, couvertes de plusieurs mètres de terre 
portant des plantations. 

Alors l'eau de Seine serait de l'ead potable 
PAR EXCELLENCE, posséclant à la fois toutes les 
qualités des eaux fluviales et des eaux de 
source, sans avoir aucun des défauts des 
unes ni des autres, 

La création de ces bassins d’infiltration ne se¬ 
rait pas coûteuse. L’établissement des voûtes et 
des bancs de gravier ne coûterait pas plus de 
cinq cents francs par mètre courant. Le sol na¬ 
turel de la vallée de la Seine, composé de gra¬ 
viers, semble créé tout exprès pour favoriser ce 
filtrage. 

En sorte que, pour deux bassins d*im kilo¬ 
mètre de longueur chacun, on n’aurait qu’un 
million à dépenser. 

On aurait créé avec cette dépense une qualité 
d’eau tellement supérieure, tellement parfaite, 
que l’on peut affirmer qifil n’en existerait pas 
de semblable peut-être dans le monde entier. 
C’est ce que nous appellerions I’eau de table. 

S’il fallait demander a ces bassins de clarifi¬ 
cation la quantité totale des eaux nécessaires à 
l’approvisionnement de Paris, c’est-a-dirc plu¬ 
sieurs centaines de mille mètres cubes- par 
jour, la dimension pi évue de ces bassins ne suf¬ 
firait pas. 
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« 

Mais nous avons constaté i'inutilité de tiltrcr 
les eaux employées aux services publics. Il reste 
donc à se préoccuper seulement des services 
privés, en un mot, de l'eau ménagère, i/k\ü de 
TABLE, que, dans ce cas, il importe de distribuer 
séparément, afin de la distribuer ;?ar/ai7e. 

En affectant h ces services privés l’énorme 
quantité de dix mille mètres cubes d’eau (illréc 
par jour, c’est-à-dire cinq litres par tête pour 
une population de deux millions d'individus, 
nous croyons en exagérer l’emploi jusqu’à la 
profusion. 

lOans ce cas, les prises d’eau clarifiée n’enlè¬ 
veraient qu’une couche d’un demi-mètre de 
hauteur sur les deux bassins, dont la superficie 
prévue est de vingt mille mètres. 

Il n’y aurait donc pas lieu de craindre que ce 
débit très modéré ju'it olditérer le terrain fil¬ 
trant, eu égard à l’étendue de la section ouverte 
à la filtration, section que nous avons indiqué 
pouvoir être de deux mille mètres de longueur, 
et qui pourrait même au besoin être indétini- 
ment prolongée. 

Sans parler de divers essais de ce genre fonc¬ 
tionnant bien, mais beaucoup trop restreints, 
selon nous, qui ont été réalisés dans plusieurs 
villes de France et surtout en Angleterre, il 
existe un grand exemple de nitration d’eau (ln- 
viale que nous ne saurions trop recommander h 
l’attention de nos lecteurs ; c’est le Loiret. 

Tout le monde connaît cette courte mais belle 
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rivière qui sort tout à coup de terre près d’Or¬ 
léans, large, profonde, navigable, et qui a donné 
son nom à l’un des beaux départeniens de la 
France. 

Les travaux récemment cITcctués pour la con¬ 
struction du chemin de fer du Centre ont donné 
le secret du phénomène qui produit cette source 
remarquable. 

La célèbre source du Loiret, ce que l’on a 
longtemps ignoré, n’est autre chose qu’un bras 
naturel de la Loire, dont la partie supérieure a 
été jadis obstruée par les graviers du llcuve, et 
successivement recouverte depuis par des allu- 
vions modernes. 

II en résulte tiue l’eau de la Loire, quelque 
trouble qu’elle puisse être dans ses crues, con¬ 
tinue de s’intiltrer à travers le gravier souter¬ 
rain (le cet ancien bras, sort de terre et s’é- 
panclie toujours pure, limpide et fraîche par le 
Loiret. 

C’est ce même phénomène si simple qu’il s’a¬ 
girait de reproduire artificiellement eu amont 
de Paris dans la vallée de la Seine. C’est ce que 
réaliserait le creusement de deux grands bas¬ 
sins alimentaires de clarificatiou. 

De même que nous disions récemment que, 
selon nous, la solution de la question des 
eaux de Paris est à Marlijy en ce qui concerne 
leur élévation, nous dirons aujourd’hui que la 
solutioîi de la question du fiUrage est au 
Loiret, 
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LÀ SEÜHE PAB LÀ SKijyE. — L'ÊLÉVÀTIO:!. 


Notre précédent article a expliqué com¬ 
ment il serait possible, par l’établissement de 
vastes bassins de clarification en amont de Pa¬ 
ris, de doter la capitale d’une eau excellente, 
possédant la réunion de toutes les bonnes quali¬ 
tés attribuées à la fois aux eaux fluviales et aux 
eaux de source, sans aucun des inconvéniens re¬ 
prochés aux unes et aux autres. 

En présence des projets de l’administration, 
qui promettent de l’eau de source h un public 
habitué à l'eau du fleuve, nous avons démontré 
que l’eau de Seine, traitée par le système de 
filtration souterraine^ concilie toutes les opi¬ 
nions et tous les goûts, puisqu’au moyen de ce 
procédé, tout en émanant du fleuve même, elle 
devient rigoureusement eau de $0U7'C€, sans 
cesser d'être eau fluviale. 
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L'avantage de ce système, c'est que cette 
source inépuisable se trouve à Paris meme, oü 
elle arrive naturellement et sans frais. Elle ap¬ 
partient au.\ Parisiens, à titre de possession sé¬ 
culaire indiscutable. Il n'est nécessaire, pour 
en jouir, ni de construire de coûteux aqueducs, 
ni de déposséder des populat'ons agricoles si¬ 
tuées à deux cents kilomètres de Paris, lesquelles 
d’ailleurs sont naturellement disposées h con¬ 
tester cette extension kidéfinie du droit d'expro¬ 
priation, si largement pratiqué dans la capitale. 

Il reste h élever l’eau de Seine dans les di¬ 
vers réservoirs supérieurs de la ville. 

Nous avons traité d’abord de la ClauificatiOiX, 
qui, selon nous, doit s'effectuer à la prise d’eau 
même. 

Aujourd’hui nous parlerons de l’Élévatio.x. 

Nous terminerons ensuite notre exposé par 
LA Distribution. 

Nous avons invité les personnes que la ques¬ 
tion des eaux intéresse h visiter les nouvelles 
pompes de la machine de Marly. Nous considé¬ 
rons ces appareils élévatoires comme ce que le 
génie hydraulique a construit jusqu’à ce jour de 
plus simple, de plus économique et de plus 
puissant. 

La Seine, à Port-Marly, est divisée en deux 
bras par une île longue de plusieurs kilomè¬ 
tres. 

Un barrage établi sur le bras gauche du fleuve 
produit, à l’étiage, une chute d’eau de 2 me- 
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très 50 c. de hauteur, laquelle met en mouve¬ 
ment les pompes de Marly. 

Unenoticesurla A'owue/te machine de Marly y 
par M. Priés, document très remarquable que le 
Mmiteur universel a reproduit, décrit ainsi 
cette usine hydraulique (1) : 

Le nouvel élablissomeni se compose aujourd’hui de 
trois rouffs à palettes (il peut en contenir six) qui 
prennent l’eau aux deux tiers de la chute. Les roues 
sont en Ier forgé ; les palettes seules sont en bois d’or¬ 
me. L’arbre, aussi en fer forgé et de 0«,40 de diamè¬ 
tre, est garni, à ses extrémités, de deux manivelles de 
même métal placées à angle droit, et aux mannclons 
desquelles se trouvent attachées les bieücs de deux 
pompes placées horizontalement et directement oppo¬ 
sées 

Chaque roue vi'ene donc quatre pompes, soit douze 
pour les trots roues çui existent en ce momchl. Ces 
pompes sont aspirantes cl foulantes et à piston plon¬ 
geur. L’aspiration se fait par de petites galeries mé¬ 
nagées dans l’épaisseur des maçonneries et ft-rmées 
aux deux extrémités au moyen de vannes dont le jeu 
permet de prendre l'eaM d'amont, qui est ain^i tou¬ 
jours abondante, calme et décantée. I/cau, alternati¬ 
vement aspirée cl refoulée par les pompes, est dirigée 
dan^deux conduites latérales qui vont se réunirdans 
la montagne pour se rendre sur l’aqucduc de Marly, 
Les roues ont 12 mètres de diamètre; la longueur dés 
manivelles est de O»,80, la course des pistons (lel'«,C0 
et leur diamètre de 0i“,38. 

Les roues ont été calculées pour marcher à trois 
tours par minute. Mais les conduites qui existent ac¬ 
tuellement étant trop petites, elles ne peuvent mar¬ 
cher qu’à deux tours et demi. A celle vitesse, elles 
montent d’un seul jet de 6 à 7,000 mètres cubes d’eau par 


H 


(1) A Paris, chez M“« veuve Bouchard-Huzard, ruo 
de l’Eperon, 3. 




































— 76 — 

vingt*quatre heures» soit GO ?i 8! litres par seconde, à 
IGO mètres de hauteur verticale, sur un parcours de 
1,300 mètres de tuyaux. En dehors des travaux des 
mineSf c*est la plus grande rlêvation d’eau d’un seul 
jet que Von co7irtais5e. L’eau montée sur l’aqucduc so 
rend dans les réservoirs des neux-Portes,pour être di¬ 
rigée de là S T Versailles et Saint-Cloud. 

La quantité d'eau fournie depuis le 0 juin 1859 a 
été lellcment abondante et régulière qu’cllc a pu suf- 
lirc non-sculcmcnt à ralimentation de Saint-Cloud et 
de Versailles, mais encore au jeu des grandes eaux 
du parc de Versailles, qui eut lieu une première fois 
le dimanrhe 9 octobre 1859. Une circonstance à noter 
c'est que jamais, depuis leur création, les eaux de 
Versailles n’avaicnl joué avec de l’eau de Seine, car 
elles avaient toujours été alimentées précédemment 
avec les eaux blanches contenues dans les étangs qui 
dominent la ville, recueillies sous Louis XIV, et qui, à 
sec depuis deux années, manquaient complètement à 
leur destination. 

Le nouveau mécanisme que nous venons de décrire 
est surtout remarquable par sa simplicité et par l’en¬ 
semble des mouvemens dont la puissance est directe¬ 
ment appliquée à la résistance qu'il s’agit de vaincre. 
Il fait le plus grand honneur à l'administration delà 
Liste civile, qui en a ordonné les études, comme à M. 
Dufrayer, qui en a fourni le projet et dirigé l'exécu¬ 
tion. Il est renfermé dans un bâtiment en pierre et 
briques, heureusement approprié à sa destination. "La 
charpente, d’une élégante hardiesse, est en tôle de fer; 
la couverture en zinc cannelé. 

Le calme, le silence on pourrait dire, qui règne à 
l'intérieur et à l’extérieur de l’éiablissemcni actuel, 
ne rappelle en rien l’ancienne machine de Marly, de 
bruyanlc mémoire, et dont les immenses mouvemens 
ainsi que l’espace qu’elle occupait frappaient beau¬ 
coup plus les yeux et l’imagination qu’elle ne faisait 
de besogne. La machine aciucllc, au contraire, devra 
sa réputation à son extrême simplicité et à l’énorme 
quantité d’eau qu’elle peut produire. 

Nous ajouterons à ces détails que le barrage, 
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construit par l'administralion des ponts et 
chaussées,' a coûté 400,000 fr. 

Les frais d’installaiion des trois roues hy¬ 
drauliques et de leurs douze pompes, ainsi que 
la construction de U belle halle recouvrant ces 
trois roues, local disposé pour en contemr jus¬ 
qu’à six, ont été supportés par la liste civile et 
s'élèvent également à 400,000 fr. 

La dépense totale monte donc à 800,000 fr. 
Elle atteindra un million lorsque tes trois autres 
roues hydrauliques, dont les chenaux sont pré¬ 
parés, seront mises en place. Chacune de ces 
roues, munie de ses quatre pompes, coûte 80 
mille francs. 

Par mesure d’économie, on a laissé provisoi- 
remsnt subsister les tuvaux de conduite de l'an- 
cienne pompe h feu de Marly, aujourd’hui sup¬ 
primée. Le diamètre de ces tuyaux, de 19 cen¬ 
timètres seulement, est de beaucoup insuftisant 

pour débiter la quantité d’eau que les pompes 

^ *■ 

peuvent élever sur l'aqueduc de Louvecicnnes. 
Il en résulte que toute la force des trois roues 
hydrauliques actuellement existantes ne peut 
cire utilisée, et que les 7,000 mètres cubes d’eau 
qu'elles élèvent ne représentent pas même les 
deux tiers du travail efl'ectif qu’elles peuvent 
fournir. 

Le débit des six chenaux alimentaires du bar¬ 
rage à ré liage, correspond à une force de 1,800 
* chevaux-vapeur. 

Le travail des six roues de ce grand atelier 
























hydraulique, quand il sera complété parla pose 
des (rois dernières roues, est calculé pour n'em¬ 
ployer que les deux tiers seulement de cette 
force, soit 1,200 chevaux-vapeur. 

En sorte que chaque roue hydraulique de 12 
mètres de diamètre, faisant trois tours à la mi¬ 
nute, représente une force de 200 chevaux. Par 
conséquent, chacune des quatre pompes mues 
par ces énormes volans développe sur ses for¬ 
midables pistons une puissance de 50 chevaux- 
vapeur, capable d’élever au moins 1,000 mètres 
cubes d’eau par vingt-quatre heures, à une hau¬ 
teur de ICO mètres. 

Avec ses six roues, munies de leurs 24 pom¬ 
pes, l’atelier hydraulique de Marly, lorsqu’il 
sera complet, pourra élever au moins 25,000 
mètres cubes d’eau par jour à ICO mètres de 
hauteur. 

Ce meme atelier élèverait donc quatre fois 
cette quantité d'eau au'quart de cette hau¬ 
teur f soit 100,000 mètres cubes h une alti¬ 
tude de 40 mètres! et cela avec unedépenseune 
fois faite d’uN million 1 

Cent mille mètres cubes par jour, c’est exac¬ 
tement la quantité d’eau que l’administration 
municipale de Paris espérait obtenir de son 
projet de dérivation des sources, moyennanUune 
dépense prévue de GO millions, mais pouvant 
s’élever bien au delà. 

Et comme il n’est pas nécessaire d’élever 
la totalité de cent mille mètres cubes d’eau à 
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la hauteur de 40 mètres; que la plus grande par¬ 
tie de celte quantité ne devra même être élevée 
qu’è une hauteur beaucoup moindre, on peut af¬ 
firmer que l’appareil hydraulique de Marly, 
transporté en amont de Paris, disposerait d’une 
force suffisante pour élever, aux divers niveaux 
nécessaires de distribution, et avec une dépense 
une fois faite d’un million, non pas cent mille 
mètres, mais deux cent mille mètres cubes d’eau 
par jour! 

Si l’on triple, en amont de Paris, l'efTet de 
râtelier hydraulique de Marly, en plaçant deux 
de ces ateliers sur la Seine et un sur la Marne, 
on obtiendra, au moyen de dix-huit roues, l’é¬ 
lévation de six cent mille mètres cubes d’eau 
par jour ! 

Cette évaluation pourra même être dépassée, 
si l’on surélève encore le barrage du Port-à- 
rAnglais, destiné à la navigation; surtout si 
on porte la chute à cinq mètres, comme le per¬ 
mettrait le curage de la Seine dont nous avons 
entretenu nos lecteurs (1). 

Les forces produites par de telles chutes 
pourraient élever des masses d'eau suffisantes 
pour les besoins d’une population de six mil¬ 
lions d’habitans. 

Nous n’avons donc pas émis une proposition 
hasardée ou exagérée, lorsque nous avons indi- 


(1) Voir pajt U9, Draçûge de la Seine. 
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qué la possibilité d'élever par les seules forces 
de la Seine et de la Manie un dcmi^million de 
mètres cubes par jour pour rapprovisionnement 
de Paris. 

Nous n’avons pas avancé une hypothèse, 
nous avons proposé un système qui fonctionne 
régulièrement à Port-Marly depuis deux ans. 

Il ne s'agirait pour cela que d'établir en a- 
niont de Paris trois usines hydrauliques en tout 
semblables à celle qui existe ù Port-Marly. Or 
ce résultat peut être obtenu par une dépense de 
trois millions ! 

Cinq cent raille mètres cubes d’eau par jour 
pour une dépense finale de trois millions! Est- 
il permis d'iiésitcr, en présence des projets de 
dérivation des sources qui seraient bien loin de 
pouvoir réaliser un pareil résultat. 

Veut-on maintenant calculer ce que cette eau 
coûterait à la Ville ? 

L’usine de Port-Marly, quand elle sera com¬ 
plète, aura coûté un million. Celte somme re¬ 
présente un intérêt annuel de. . . . 50,0C0fr. 

L’amortissement des appareils hy¬ 
drauliques.25,OCO 

Total. 75,000 fr. 

par an ou 205 fr. par jour, pour l’élévation do 
200,000 mètres cubes à des niveaux variant 
entre 15 et 50 mètres de hauleur. 

C'est un franc pour mille mètres 1 

C'est un dixième de centime par mètre cube 1 
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C’est par erreur que nous disions récemment 
que ce prix était cinquante fois moins cher que 
celui des eaux de source du projet préfectoral. 
C’est cent vingt fois moins cher que nous au¬ 
rions dû dire! 

En eifet, l’eau de la Somme-Soude coûterait ù 
la Ville, d’après les calculs établis publiquement 
devant la société des ingénieurs civils, \% cen¬ 
times par mètre cube; tandis que l’eau de la 
Seine, élevée par une macliinc hydraulique ana¬ 
logue à celle de Marly, ne reviendra qu’à un 
dixième de centime le mètre cube. 

En résumé, l’eau de Seine ainsi élevée dans 
les réservoirs coûtera donc bien réellement 
cent vingt fois moins cher que l’eau des sour¬ 
ces de la Champagne. 

Dans un prochain article, nous traiterons de 
la DiSTumunoN, et nous espérons démontrer 
que le régime des eaux de Paris, loin d’être, 
selon les projets de l’administration, la cause 
d’une énorme dépense pour la Anile,est suscep¬ 
tible de lui produire un revenu de plusieurs 
millions, revenu que nous prouverons pouvoir 
être supérieur, chaque année, à la dépense 
même du capital de premier établissement. 


4 . 
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XII 


LA niStlRIBUTIO?», 

DorzE iiauo^s par an roiin l’embellissement 

DES Qt'ABTlERS ANNEXÉS. 


Nous avons plusieurs fois exprimé le vœu 
qu’un concours public fût ouvert sur la grande 
question des eaux de Paris. 

L’épreuve du concours pourrait être faite à la 
fois pour le plan d’ensemble de l’approvisionne- 
ment des eaux et se subdiviser en sous-questions 
distinctes, telles que, par exemple, ia clarifica^ 
lion, rélévation, la distribution. 

Ce serait, selon nous, le moyen d’appeler une 
plus grande masse de lumières pour la solution 
du problème. 

Si nous attachons une très grande importance 
à l'examen de ce .sujet, c’est que, ainsi que déjà 
nous l’avons fait remarquer, il intéresse le 
ptLblic de tous les pays, car le système d'ap- 
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provisionncmcnt des eaux de Paris, bien étudié, 
bien appliqué, pourrait servir de type à toutes 
les autres villes et même aux ap^glomérations les 
moins populeuses, tant en France qu’à l’é¬ 
tranger. 

A ce point de vue, les idées que nous avons 
émises à cet égard et celles que nous continue¬ 
rons d’exprimer, ne sont que des fragmens du 
grand programme d’aménagement des eaux in¬ 
térieures de la France, dont la Pairie a depuis 
longtemps posé les bases principales, h savoir, 
que nos cours d'eau ne doioentse verser daJis 
la mer qu après avoir accompli sur notre ter^ 
riiolre le maximum des services que Von peut 
en retirer, 

1® L'assainissement et le dessèchement ; 

2® La navigation ; 

S® L’irrigation ; 

4® La création de forces motrices, pour éle¬ 
ver les eaux sur tous les points culminans, 
pour ralimentalion des villes et des campa¬ 
gnes ; 

5® L’application de ces forces motrices à l’in¬ 
dustrie. 

Ce serait une honte pour notre époque et 
pour notre pays, qui possède tant û’élémens de 
savoir et de puissance, de ne pas tirer meilleur 
parti des ressources inépuisables que nous a dé¬ 
parties la Providence. On serait d'autant plus 
coupable de persister dans cette insouciance, 
en présence de tant de biens, que les. dépenses 
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à faire pour les recueillir seront toutes im* 
médiatement producîices^ au décuple^ au 
centuple parfois, de ce qu'elles auront coûté. 

On comprendra dès lors toute l'insistance que 
nous avons apportée dans cette alTaire des eaux 
de Paris, qui offre ce même aspect économique 
et fécond; on comprendra pourquoi, en un mot, 
nous avons combattu le projet de dérivation des 
sources de la Champagne, qui doit nécessiter 
d’énormes dépenses sans certitude de compen¬ 
sation. 

.Le projet d’approvisionnement de Paris par 
l’eau de la Seine, élevée par la Seine elle-mcme, 
présente au contraire un caractère par-dessus 
tout déterminant: c’est ({\x'ü ne coûtera pres¬ 
que rien. Il fournira quatre fois plus d’eau que 
tous les autres plans, et il apportera h la ville 
un revenu annuel considérable. 

Nous avons dit dans un article spécial sur la 
clarification comment il était possible d'ob¬ 
tenir l’eau de Seine, à sa prise d’eau, aussi pure 
et aussi limpide que l’eau de source. 

Nous avons expliqué dans un^ariicle suivant 
comment les eaux de la Seine pouvaient être 
élevées presque çp'atuitementy c’est-à-dire au 
prix d’un dixième de centime le mètre cube, 
dans les réservoirs de dislribulicn de la ville, 
en appliquant en amont de Paris, sur le bar¬ 
rage du Port-à-l’Anglais, des appareils hydrau¬ 
liques semblables à ceux que M. Dufrayer a 
établis à Marly, 
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P 

Constatons d’abord le premier résultat maté¬ 
riel que la caisse municipale recueillerait de 
l'adoption du système d’élévation de l’eau de 
Seine par la Seine, Elle économiserait, toute la 
somme prévue pour les projets de dérivation des 
sources. 

On sait que la dépense de ces projets est éva¬ 
luée è CO millions ; il est possible qu’elle puisse 
atteindre 100 millions, et il est prebablc qu’elle 
n’en coûterait pas moins de 80. 

Cette économie de 80 millions ne serait pas à 
dédaigner par la ville de Paris, dont les finances 
sont déjà très obérées. 

Cela dit, envisageons les résultats de la dis* 
iribution des eaux qui s’élendrait à toute la po¬ 
pulation de Paris et des environs, c’est-à-dire à 
2 millions de consommateurs. 

* 

Une partie des réservoirs actuels, dont plu¬ 
sieurs sont très bien construits, seraient utilisés 
pour l’eau potable clarifiée, à la condition tou¬ 
tefois d’être voûtés et isolés de la lumière, ainsi 
que nous l'avons déjà recommandé. 

Les autres réservoirs recevraient des eaux 
non clarifiées destinées aux services publics. 

Mais ces réservoirs étant insuflisans, il con¬ 
viendrait d’en créer de nouveaux plus spacieux 
sur les coteaux qui dominent les deux rives 
de la Seine depuis Charenton jusqu’à Saint- 
Cloud. 

La construction de réservoirs très grands 
pour les eaux potables est d’autant plus néces- 
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saire, qu’elle répond h la seule objection qui ait 
pu être faite à l’établissement des appareils hy¬ 
drauliques élévatoires : les chômages forcés 
dans les crues. Ces chômages, additionnés pen¬ 
dant le cours d’une année, peuvent s'élever à 
trente jours non consécutifs. L’objection da 
chômage se résout donc par une question de 
réservuirs. 

Plusieurs projets assez ingénieux ont déjà paru 
pour la distribution de l’eau à tous les étages 
des maisons. Tous consistent en tuyaux de ré¬ 
partition, émanant soit des réservoirs généraux, 
soit de réservoirs privés, établis dans les corn- 
blés des maisons. 

Aucun de ces projets ne nous a paru se pré¬ 
occuper de moyens réfrigérans pour l'eau des¬ 
tinée à la consommation de la table. Cette 
condition est importante cependant, car il 
serait inutile de faire de grandes dépenses pour 
amener, dans les réservoirs publics, de l’eau à 
la température de 12 degrés, si elle devait être 
réchauffée l’été ou glacée l’iiiver; ce qui ne 
manquerait pas d’avoir lieu avec des réservoirs 
situés au faîte des maisons. 

Dans notre opinion, le véritable réservoir 
de consommation doit être dans la cave, 
où l’can conserve celte température égale de 
douze degrés, si recherchée dans toutes les 
saisons. 

Cela étant, le bassin supérieur public donne 
la charge; l’eau descend par un tuyau sous 

































cotte pression dans la cave, où elle s’emninga- 
sinc dans le réservoù* de consommation y dont 
on aura soin de multiplier les surfaces métalli¬ 
ques, afin de lui communiquer plus vite la 
température du milieu réfrigérant. De ce réser¬ 
voir de consommation, l’eau, toujours sous la 
pression du réservoir public, s’élèvera à cha¬ 
que étage par des tuyaux. 

C’est ainsi, selon nous, que l’eau de Seine 
parviendra ii la consommation toujours pure, 
limpide et fraîche, selon le programme préfec¬ 
toral. 

Indépendamment des eaux potables clarifiées, 
la Ville, comme nous venons de le dire, livrerait 
aussi une abondante quantité d'eaux naturelles 
non clarifiées, pour une infinité d’usages domes¬ 
tiques ou indusiriels. 

La Ville percevrait un droit sur les cauxainsi 
distribuées à tous les liabitans. 

Ce droit serait converti en abonnement par 
tête d’habitant, ce que chacun, assurément,pré¬ 
férerait. Cet abonnement, pour l’eau clarifiée 
distribuée dans les appartemens, |)ourrait être 
fixé à un minimum de deux centimes par jour 
et par habitant, et à quatre centimes par tête 
de cheval on de gros bétail. Ainsi, pour deux 
centimes, chacun recevrait une quantité d’eau 
quadruple et deux fois moins chère que celle 
dont il dispose aujourd hui. 

A ce taux moyeu de deux ceniimes par jour, 
l’abonnement annuel produirait: 
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Pour les 1,700,000 habitans 
actuels de Paris. ..... 12,410,000 fr. 

Pour les 150,000 têtes de 
chevaux ou gros bétail. . . 2,190,000 

Les concessions industrielles 
et particulières que ferait la 
ville, soit dans Paris, soit au 
dehors, pourraient s’élever en 
peu d’années h un chiffre très 
considérable qui ne serait pas, 
dés le début, inférieur h. . . 1,400,000 


Total. . . 10,000,000 fr. 

Les travaux à faire pour la canalisation inté¬ 
rieure des eaux de Paris, en vue de leur répar¬ 
tition complète, seront très coûteux, surtout si, 
comme nous le croyons nécessaire, on établît 
deux réseaux de conduites, un d’eau filtrée pour 
la consommation privée, et un d’eau naturelle 
pour les services publics. 

L'appréciation exacte de cette dépense exige¬ 
rait une étude de détail qui n’a pas encore été 
faiie. Evaluée sommairement par des ingé¬ 
nieurs, elle pourrait varier entre quarante et 
soixante millions, selon la perfection du système 
qui serait adopté. ‘ 

Gomme réprésentation de l’intérêt de cette 
dépense, autant que pour les frais de percep¬ 
tion, il convient de déduire 4 millions du re¬ 
venu brut, que nous avons ci-dessus calculé 
pouvoir atteindre 16 millions. 
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C’est donc un revenu annuel bien réel de 12 
millions qui resterait h la Ville, 

L’administration municipale, une fois en pos¬ 
session de ce revenu permanent de douze mil¬ 
lions, pourrait l’appliquer par surcroît, et no- 
fiobstant les autres ressources prévues^ à 
l’amélioration, pendant dix ans, des quartiers 
récemment annexés à la capitale. 

Une ressource extraordinaire de cent vingt 
MILLIONS alTeciée, dans une période de dix an¬ 
nées, à rembellissement des arrondissemens 
annexés, les transformerait rapidement et les 
mettrait en harmonie parfaite avec les quartiers 
du centre de Paris. 

Ce serait justice. Chaque habitant de Paris 

paierait d’autant plus volontiers cet abonnement 

* « 

modéré qu'il lui coulerait beaucoup moins cher 
que le prix auquel lui revient aujourd’hui son 
eau. et que d’ailleurs cette taxe ne pourrai» re¬ 
cevoir de plus utile, de plus légitime destina- 
.tioû. 
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LA IIARNE PAR LA UAR^'E.—LE LAC DE \TnCE!*flVE9. 


Nous nous sommes efforcé de démontrer,par 
le simple exposé de faiis dont chacun peut vé- 
rilier l’exactitude, que la Ville de Paris doit 
distribuer de préférence à scs liabiians Peau de 
la Seine pure en la prenant au pont d'ivry. 

Nous avons expliqué par quel mécanisme na¬ 
turel la Seine elle-même, au moyen des seules 
forces de son courant, pouvait sc charger pres¬ 
que graluiiement de la clarificaiiony de Vélé* 
vation et de la distribution de ses eaux. 

L’ensemble de ce système doterait les Pari¬ 
siens d*un approvisionnement d’eau d’une pu¬ 
reté sans égale dans le monde entier. L’eau 
ainsi répartie coûterait îi chaque habitant moi¬ 
tié moins cher qu’elle ne lui coûte aujourd’hui. 
En même temps, l’adoption de ce système é- 
pargneraii à la Ville 80 millions de dépenses 
































prévues et lui assurerait un revenu annuel d’une 
douzaine de millions, pouvant même au besoin 
atteindre 20 millions. 

Nos lecteurs comprennent maintenant fout 
cela. Ils comprennent parfaitement que le mè¬ 
tre cube d'eau de Seine, pris en amont de 
Paris, ne pèse pas plus qu’un mètre d’eau de 
Seine pris h Marly, Et comme la machine de 
Marly peut élever l’eau de Seine h raison de 
un dixûme de centime par^ mètre cube, ainsi 
que nous l’avons démontré, chacun doit espérer 
que nous verrons bientôt fonctionner des roues 
semblables à celles de Marly sur le barrage du 
Port-à-l’Anglais. 

Pourquoi fa ut-il que cette vérité, qui s’est si 
facilement accréditée dans l’esprit de toute une 
population, ait tant de peine à se faire jour près 
de l'administration municipale,composée d’hom¬ 
mes si éclairés, si conipéiens? 

Comment est-il possible que cette adminis¬ 
tration ait pu imaginer tout cet appareil rui¬ 
neux d'aqueducs de 200 kilomètres, qui devait 
coûter de GO à 100 raillions? 

Pourquoi celte extension d’un large système 
d’expropriation à travers des campagnes éloi¬ 
gnées, où la ville de Paris n’a rien à voir? 

Pourquoi d’ailleurs enlever l’eau de la Cham¬ 
pagne malgré la volonté de ses habiians? 

Pourquo imposer aux Parisiens, malgré leur 
volonté, l’usage de cette eau de source qui leur 
répugne à juste litre, tandis qu'ils préfèrent 
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l’eau de Seine» à laquelle ils sont habitués, et 
qu’ils préféreraient de beaucoup encore-si on la 
leur livrait plus pure? 

On ne peut admettre le prétexte d'ignorance ; 
car radministration-municipale sait tout cela. 

Elle le sait mieux que personne, car elle é- 
lève déjà l'eau de la Marne par la Marne. 

Et, à moins qu’il ne soit démontré que l’eau 
de Seine est beaucoup plus difficile à élever que 
celle de la Marne, nous ne voyons pas pourquoi 
radminlstraiion ne ferait pas au pont d’Ivry 
ce qu’elle fait elle-même avec tant de suc¬ 
cès sur la Marne, à la chute de Sainl-Maur, à 
quatre kilomètres et en vue du pont d’Ivry, ainsi 
que nous allons l’expliquer. 

En effet, quand nous émettions l’idée d’élever 
la Seine par In Seine, on aurait pu penser que 
l’administration pouvait mettre en doute la va¬ 
leur de nos affirmations. Nous-avons dû lever 
toutes les incertitudes à cet égard en citant la 
machine de Marly, qui élève la Seine par la 
Seine. 

Mais outre la machine de Marlv, nous venons 
aujourd’hui apporter une preuve non moins sai¬ 
sissante à l’appui de ce système. Cette preuve, 
c*€st la machine de Sainl-Maur, avec laquelle 
les ingénieurs de la Ville font exactement, sur 
la Marne, ce que nous demandons qu’ils fas¬ 
sent sur la Seine à Ivry. 

On sait que l'Empereur, voulant doter les ar- 
rondissemens de l est de Paris d'une grande 
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promenade publique semblable au bois de Bou¬ 
logne, avait invité la préfecture de la Seine h 
entreprendre rembcllissement du bois de Vin- 
cennes. 

L’administration municipale, prétextant la 
grande dépense de ce projet, en déclina l’exé¬ 
cution. 

Sa Majesté alors se chargea de cette dépense. 
Le bois de Vincennes fut transformé et embelli 
aux frais du trésor impérial; après quoi l’Em¬ 
pereur en fit don à la ville de Paris. 

Pour embellir le bois de Yincennes, il fallait 
de l’eau. Les ponts et chaussées proposèrent de 
recueillir les sources des coteaux de Montreuil 
et de Fontenay. L’Empereur, après examen per¬ 
sonnel, jugea le débit de ces sources insuffisant, 
et indiqua Uii-mcme la possibilité d’élever dans 
le lac de Vincennes l’eau de la Marne, par la 
chute de la Marne existant à Saint-Maur. 

L’ingénieur des eaux de la couronne, M. Du- 
frayer, fut appelé de Marly. 

L’habile hydraulicien reconnut qu’à raison de 
la condition particulière de la prise d’eau, il n’y 
avait pas lieii à copier ici son appareil de Marly. 
Au lieu de roues verticales, il proposa les tur¬ 
bines de M, Fourneyron, et fut chargé de les 
installer. 

Une chute d’eau de la force de 40 chevaux, 
distraite des moulins de Saint-Maur, fut louée 
à M. Darblay moyennant 13,000 fr. par an. 

Indépendamment de cette charge annuelle, la 
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liste civile dépensa 91,000 fr. pour rétablisse¬ 
ment des appareils de M. FournejTon et la pose 
de 1,500 mètres de tuyaux de fonte, pour con¬ 
duire Teau de la Marne, élevée par la Marne 
elle-même, dans le beau lac de \ incennes. 

On fut assez heureux pour remplir ce lac la 
veille même du jour où nos soldats, revenant 
d’Italie, s'installèrent par une chaleur tropicale 
au célèbre bivouac de Saint-Maur, autour de ce 
même lac, créé par la munificence de l'Empe¬ 
reur. 

Depuis lors, les turbines de Saint-Maur élè¬ 
vent, par la chute de la Marne, une masse de 
5,000 mètres cubes d’eau, à 44 mètres de hau¬ 
teur, dans le bois de Vincennes, auquel ces 
eaux communiquent une exhubérance de fraî¬ 
cheur qui n’esi pas le moindre charme de cette 
magnifique promenade. 

Ainsi c'est par la volonté de l’Empereur, et 
aux frais de son trésor particulier, que deux 
grandes créations attestant l’incomparable puis¬ 
sance du génie hydraulique, ont été presque 
simultanément installées aux portes de la capi¬ 
tale, à Saint-Maur et à Port-Marly. 

Et ce qu’il y a de plus curieux, c’est que l’un 
de ces établissemens, celui de Saint-Maur, qui 
élève la Marne par la Marne, est maintenant 
entre les mains de radminislralion municipale, 
il laquelle l’Empereur en a fait don; entre les 
mains de celte administration qui, au lieu d’imi¬ 
ter le grand exemple qu’elle a sous les yeux, va 
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imaginer des.projets fantastiques d'aqueducs 
plus ou moins imités des Romains I 
Espérons donc que la volonté souveraine, qui 
a fait élever si utilement, si économiquement 
les eaux de la Seine et de la Marne sur les pla¬ 
teaux de Versailles et de Yincennes, intcrvien- 
* 

dra de nouveau pour faire élever aussi la Seine 
par la Seine dans tous les quaniei’s de Paris. 
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UTiE lIESEilE TIL4.T«(S]T0IR& 


L’émotion produite par l’incident des eaux de 
Montmartre a porté l’attention publique vers 
l’examen de l’approvisionnement général des 
eaux de Paris. 

Le projet préfectoral consistant h dériver les 
rivières de la Champagne vers Paris a été l’ob¬ 
jet de nombreuses critiques, au point de vue de 
la dépense, par les ingénieurs,et sous le rapport 
de rhygiênc, par les médecins. 

Ce qui semblait militer d’abord en faveur du 
projet préfectoral, c’élait rincurie véritable 
qui avait présidé, sous les administrations an¬ 
térieures, il rétablissement des prises d’eau 
dans la Seine; prises d’eau qui toutes, sans 
exception,avaient été placées en aval des égouts. 

On aurait voulu en effet distribuer aux Pari¬ 
siens des eaux ii leur maximum d’altéralion, 
que l’on n’eût pas agi autrement. 

Les habiians de Montmartre ont réclamé éner- 
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giqneraent contre cet intolérable régime. Leurs 
plaintes ont reçu une satisfaction transitoire, 
par l'amélioration de leur prise d'eau. 

Les iiabilans de Paris attendent une mesure 
analogue. Tous comprennent aujourd’hui qi’au- 
cune eau ne satisfait mieux à toutes les condi¬ 
tions d’une bonne hygiène que reau de la Sei¬ 
ne, mais l’eau de Seine pure, prise au pont d’I- 
vry, point où M. le préfet lui-méme reconnaît 
qu’elle jouit d’une pureté justement célèbre. 

Depuis quelque temps, la Ville possède une 
usine élévatoirc h vapeur, au-dessus de ce 
point, au Port-à-l'Ang'ais. 

L’Etal construit maintenant un barrage sur la 
Seine à quelques centaines de mètres en amont 
de celle usine. 

Cet ouvrage comprendra une grande écluse, 
une passe navigable pourvue de hausses mobi¬ 
les, et un déversoir. 

Ce barrage, établi exclusivement pour les be¬ 
soins de la navigation, est à peine commencé. 
Ne pourrait-il recevoir une légère modificalion, 
qui permettrait d'y installer un certain nombre 
de roues hydrauliques, analogues à celles de 
Marly? C’est une belle occasion d’appliquer le 
système d’élévation de l’cau de la Seine par la 
Seme, tout en laissant entière la question de 
i'appravisionnement général des eaux de Pa¬ 
ris. 

Le barrage étant construit aux frais de l’Elat, 
cette mesure ne coûterait qu’une dépense insi- 
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gnirianlc,comparaliveii[ienl aux avantages qu'elle 
produirait. 

Une roue de Marly développe une force de 
deux cents chevaux faisant marcher quatre 
pompes, capables d’élever 4,000 mètres d’eau 
à une altitude de ICO mètres. 

En d’autres termes, cette même roue peut 
élever 32,000 mètres cubes d’eau à la hauteur 
moyenne de 20 mètres, hauteur plus que suffi¬ 
sante, si Ton considère que la plus grande par¬ 
tie des points de distribution est inférieure à dix 
mètres. 

L’établissement d’une telle roue, munie de 
ses pompes, coûte 80,000 fr. Les frais de son 
entretien sont h peu près nuis. 

Quatre roues semblables établies sur ce bar¬ 
rage coûteraient donc 320,000 fr. 

La halle qui contiendrait ces quatre roues 
coûterait au plus 80,000 fr. 

Il y aurait peut-être à payer une cinquantaine 
de mille trancs aux ponts et chaussées pour 
rexcédenl de dépense occasionnée sur le bar¬ 
rage par les quatre chenaux alimentaires des 
roues hydrauliques. 

L’établissement des quatre roues et de leurs 
seize pompes ne coûterait donc pas plus de 
450,000 fr. 

La substitution de tuyaux d’un plus grand 
diamètre aux conduites actuelles de l’usine, qui 
deviendraient insuffisantes, ne coûterait pas 
500,000 fr. 
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En sorte que la dépense totale de la nouvelle 
usine hydraulique et de la conduite principale 
ne s'élèveiait pas à un million. 

Yeut-on savoir quel résultat seraii obtenu 
avec cette dépense d’un million, dont l’intérét 
représente 140 fr. par jour? 

On élèverait, au moyen des quatre roues, 
128,000 mètres cubes d'eau de Seine pure par 
jour, quantité supérieure à celle du canal de 
rOurcq, dont le débit maximum est de 110,000 
mètres cubes. 

Ce résultat correspond, on le voit, au prix 
de im dmJine de centime environ par chaque 
mètre cube d’eau élevé dans les bassins de la 
ville. 

La Ville pourrait éteindre imrnédiatement la 
petite usine à vapeur du Port-à-l'Anglais, qui 
serait conservée telle qu'elle est pour suppléer 
h l’usine hydraulique dans les momens de chô¬ 
mage. 

La mesure transitoire que nous proposons ne 
serait pas onéreuse pour la YÜIe, Elle laisserait 
intacte la question générale des-caux de Paris et 
donnerait tout le temps d’examiner à loisir, sans 
précipitation et surtoutsans parti pris, lesdivers 
systèmes en présence pour l’approvisionnement 
de la cajjitale. 

L’ensemble des dépenses prévues par le pro¬ 
jet préfectoral peut s’élever à environ cent 
MILLIONS, pour obtenir les cent mille mètres 
cubes d’eau par jour que l’on demanderait aux 
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M 

dérivations de la Somme-Soude, de la Dhuis, 
de la Vanne, etc. 

Le projet des roues hydrauliques du Port*à- 
l’Anglais ne doit coûter qu'uN million pour éle¬ 
ver une quantité d’eau supérieure k celle du 
projet préfectoral. 

C’est une économie notable, sansdoute, qu’u¬ 
ne réduction de quatre-vingt dix-neuf millions 
sur ceni. Mais dans notre opinion, la question 
d’aigent, si importante qu’elle soit, n’est que 
secondaire. La question prédominante c’est, se¬ 
lon nous, celle de l'hygiène. 

L’eau entre, comme agent direct ou auxiliaire, 
pour plus (le la moitié peut-être dans l’alimen¬ 
tation humaine. En s’exposant à suivre une faus¬ 
se route dans les améliorations qu’elle projette, 
radminisiraüon pourrait compromettre très 
gravement les conditions hygiéniques de la gran¬ 
de population parisienne. 

Tout porte à penser qu’il n’en sera pas ainsi. 
L’administration de la Seine est trop intelligente 
pour ne pas profiter de l’occasion unique offerte 
en ce moment par la construction du barrage 
du Port-h-rAnglats, surtout quand il ne s’agit 
que d’un million, somme de beaucoup inférieu¬ 
re à bon nombre d'expropriations luxueuses et 
inutiles dont nous sommes trop fréquemment 
témoin. 
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TARIF rnOrORTIO^.TEL DES EAUX. 


N^us recevons d’un de nos lecteurs la lettre 
suivante, que nous nous empressons de pu¬ 
blier ; 

Paris, 20 juillet 18Ci. 

Monsieur, 

Puisque, dans voire article du 9 courant sur 
la question des eaux de Paris, vous provoquez 
les observations des plus infimes comme des 
plus compétens, permettez-moi une seule obser¬ 
vation. 

Ce oui m’a frappé, tout en admirant la gran¬ 
deur de votre projet, l’économie et la satisfac¬ 
tion des besoins de la population, c’est que vous 
calculez le prix de revient dans les maisons à 2 
centimes par jour et par téte^ c’est-à-dire que 
tout ménage d’ouvrier comme moi, ayant chez 
lui son père et sa mère et plus ou moins d’en- 
fans, un personnel de six personnes en moyenne, 
I)aierait pour une eu deux chambres par an 43 fr. 
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îiO cent, pour son eau, et que mon propriétaire, 
occupant six ou huit pièces pour lui, sa fcmmo 
et une bonne, ne paierait que 21 fr. 00 cent. 

C*cst toujours le" vieil adage : ^etx gueux ta 
besace. 


Voilà, dans ma sphère, la seule observation 
que j’aie à signaler pour répondre à votre pro¬ 
vocation de réfuter ce qui semblerait devoir étro 
rectilié. 

û 

Henrcuseraent.raon objection n’afTaiblit pas la 
valeur de votre admirable projet; ce n’est qu*une 
meilleure répartition à faire dans le prix, mais 
dont il est bon de parler dès le début. 

Mon observation, toute puérile qu*elle puisse 
vous paraître, vous prouve néanmoins qu’on 
s’intéresse à votre projet, même dans les ate¬ 
liers. 

Recevez, monsieur, mes excuses, et l’assuran¬ 
ce de ma parfaite considération. 

Luc, ouvrier tapissier, 
rue Charlemagne, 22. 


Celte lettre, dont la spirituelle simplicité 
égale le bon sens, est l'expression d'une idée 
qui nous est commune et dont nous nous ré- 
seniens d’enireienir proclminemcnt nos lec¬ 
teurs. Nous sommes on ne peut plus heureux 
de celte initiative, due à un humble ouvrier. 

Dans notre numéro du 9 de ce mois, en trai¬ 
tant de la distribution des eaux dans Pans, 
nous avons en effet émis sommairement le prin¬ 
cipe de rutilité d'une taxe générale sur les 
eaux, piélevée sur tous les consommateurs. 
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but de notre proposition est d*assurer à 
ta Ville un revenu net extraordinaire d’une dou¬ 
zaine de millions par an, dont le produit pour¬ 
rait être très utilement appliqué, pendant une 
dizaine d'années, à renibellisscment des quar¬ 
tiers annexés, qui, faute d’une semblable affec¬ 
tation, resteraieut longtemps dans l’étal de con¬ 
fusion et de disparate où nous les voyons. Au 
bout de celte période, le revenu, devenu per¬ 
manent, pourrait être appliqué à de non moins 
utiles destinations. 

En proposant rétablissement d’une taxe moyen¬ 
ne de doux centimes par jour et par tèîc sur les 
eaux distribuées par la Ville à ses babilans, aux 
étages de toutes les maisons, nous n'avons indi¬ 
qué que la base générale et moyenne de cet 
impôt de consommation, sauf à en étudier ul¬ 
térieurement en détail les élémens de réparti¬ 
tion. 

Nous avions réservé,pour cause do connexité, 
l’examen de la répartition de la taxe des eaux 
pour le moment très prochain où nous traite¬ 
rons la grande question ries loyers. 

La lettre de noire modeste correspondant ex¬ 
prime une pensée bumanitaii'e et profonde. La 
Ville a besoin de revenus. L’usage utile qu'elle 
fait de ses revenus est tellement apprécié, que 
les divers impôts de eonsommalion qu'elle frap¬ 
pe sur ses liabitans^ sont acceptés sans aucun 
inurniure, quant au principe; on ne se plaint en 
général que de la répartition. 
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En distribuant des eaux excellentes aux éta¬ 
ges de toutes les maisons, moyennant une taxe 
modér<^e, la Ville rendrait un service immense 
à tous les habilans.Elle les afl’ranchirait du péa¬ 
ge des porteurs d’eau, opération qui ne prélève 
> pas moins de trente millions par an sur la po¬ 
pulation parisienne. 

En établissant une taxe de 16 millions sur la 
distribution des eaux, on le voit, la Ville soula¬ 
gera encore le public d'une dépense réelle d’u'- 
ne quinzaine de millions. 

En supprimant de fait la profession de por¬ 
teur d’en U, elle aura en même temps bien mé¬ 
rité de la dignité de riiomme; car il n’est pas 
humain de voir dans les rues de la grande cité 
toute une classe d'ouvriers attelés h des ton¬ 
neaux d’eau et réduits à faire un métier qui 
d’ord naire incombe aux chevaux ou aux autres 
bêles de somme. 

En créant ses magnifiques trottoirs, la ville 
de Paris a débarrassé scs rues de cette nombreu¬ 
se population de décrotieurs que la génération 
actuelle n’a pas vue, cl qui vivait, il y a qua¬ 
rante ans, de la malpropreté publique. 

On n’a pas reproché h la Ville d’avoir, en 
créant ses trottoirs, réduit les décrolteurs à la 
misère. La triste et pénible profession de por¬ 
teur d’eau n’inspirera pas plus de regrets. Ces 
hommes vigoureux, honnêtes, et en général 
très inielligens, ne manqueront assurément pas 
d’ouvrage. Grâces -à l'essor immense du Pari» 


i 






























— 107 — 

moderne, la fcrande cité peut maintenant don¬ 
ner du travail à tous scs cnfans. 

Mais en établissant une taxe sur la distribu¬ 
tion des eaux, radminislralion actuelle ne doit 
pas imiter scs devancières. Elle doit se préoc¬ 
cuper davantage de rallégenicnt des habitans 
les moins aisés. 

Elle doit s’inspirer de la pensée de notre cor¬ 
respondant, qui fait ressortir ropportunité d'u¬ 
ne taxe proportionnelle sur les eaux. 

En recherchant les divers élénicns qui pour¬ 
raient servir de base ii celle proportionnalité, 
nous n*cn voyons pas de meilleur, de plus é- 
quiiable que le taux des loyers. 

D’après ce principe, Vabonnement frappe¬ 
rait sur le locataire co7isonmia(cu}\ non pas 
dans la jj'oportion et la quantité consom¬ 
mée, mais dans celle de son loyer. Le pro¬ 
priétaire recueillerait la taxe sur scs locataires 
et la payerait à la Ville, selon la pratique usitée 
aujourd’hui pour l’impôt des portes et fcnêlrGs. 

En admettant, par exempte, que cette taxe 
s'élevât à 3 O/U du montant du loyer, un loca¬ 
taire de 300 fr. paierait 9 fr. par an ; celui de 
1,000 fr, paierait 30 fr., et celui de 10,000 fr. 
paierait 300 fr. 

Ainsi répartie, cette taxe n’aurait rien d’exa¬ 
géré; elle pourrait même, au besoin^ être sen¬ 
siblement augmentée, et serait toujours inlini- 
ment moindre que la dépense actuellement sup¬ 
portée par les Parisiens. 





































C’est ainsi que la Yil!e s’assurerait un revenu 
considérable par un impôt de consommation qui, 
d’après cette répartition, ne pèserait pas aussi 
lourdement sur les classes peu aisées, lesquel¬ 
les, au contraire, on ne le sait que trop, sont 
plus directement atteintes eD< général par les 
autres taxes municipales. 

En résumé : 

1® La Ville jouirait d’un revenu annuel de 12 
millions, pouvant s’élever au besoin à 20 mil¬ 
lions ; 

2® Les habilans de Paris n’auraient à payer 
pour le sa vice des eaux que 12 è, 20 milliens 
par an, au lieu de 30 millions qu’il leur en 
coûte aciuelleraent ; 

3® Ils paieraient cette consommation non d’a¬ 
près la quantité distribuée, mais d’après la pro¬ 
portion des loyers des logemcns, mesure qui 
aurait pour effet d’alléger les charges des classes 
peu aisées dans des proportions considérables. 

4® Enfin tout le monde aurait de l’eau excel¬ 
lente et en recevrait beaucoup plus que par le 
passé. 




























RéSVJUÊ DE LA QL£3TI0:l. 


Nos lecteurs connaissent maintenant les di¬ 
vers projets de la prélecture de la Seine pour la 
dérivation vers la capitale, au moyen de coû¬ 
teux aquediics, des sources qui alimentent les 
contrées crayeuses de la Champagne, situées 
au sud de (a Marne. 

Us connaissent aussi la résistance énergique 
des populations de ces contrées à une mesure 
dont le résultat serait de stériliser des plaines 
déjh en partie dépourvues d'eau. 

La répugnance des Parisiens pour l’usage des 
eaux de source dont les effets leur sont incon¬ 
nus, n’csi pas^moins notoire. 

Lcs^habitans de Paris sont habitués à l'eau de 
laSeine;.iis la préfèrent à toutes les autres, 
quelque, déféctueuse et; altérée que. soit celle 
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qu’on leur dislribue. lis réclament incessam¬ 
ment une mesure facile et peu coûteuse : la 
translation de toutes les prises d’eau en amont 
de Paris, point où, selon M. le préfet lui-même, 
la pureté de U Seine est irréprochable. 

On SC souvient que, dès 1785, xM ira beau repro¬ 
chait à la Compagnie des eaux, qui installait les 
pompes de Chaillot, d’empoisonner la popula¬ 
tion en plaçant ces pompes au-dessous des dé¬ 
jections de la'ville. 

Tout récemment nous avons démontré Pînsa- 
liibriié des eaux pi iscs sous régoul d’Asnières, 
h Saint’Ouen, pour ï’alirnentation de Montmar¬ 
tre. Sar les réclamations des habitans, Padmi- 
nistration, rcndoas-lui cette justice, s’est em¬ 
pressée d’améliorer celte prise d’eau en la re¬ 
portant sur la rive opposée du fleuve, où l’eau 
est moins altérée. 

L’incident de Montmartre a ravivé la ques¬ 
tion de rapprovisionncmciit général des eaux de 
Paris. 

En présence des diverses opinions antérieu¬ 
rement produites sur ce sujet, en présence de 
renquête ouverte par la Préfecture pour le pre-* 
jet de dérivation de la Dliuis, nous avons dû 
traiter sommairement celte question importante 
des eaux alimentaires. 

Nous avons cru devoir la placer au-dessus 
d’un simple intérêt local, quelque grand qu’il 
puisse être, et l’élever à la hauteur d’une quesr 
tion universelle, puisque sa solution intéresse 
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toutes les populations qui consomment de l*eau, 
c'est-à-dire le monde entier. 

Admeitnnt, avec l’opinion la plus générale, 
confirmée par les faits, que l’eau des grandes 
rivières est, de toutes les eaux potables, la 
mieux appropriée à Tliygiène des populations, 
nous avons concentré rexanien du sujet sur 
trois points principaux : la Clarification, \'Elé’ 
vation, la Distribution. 

CrAnincATEON. Nous crovons avoir démontré 
que l’eau de la Seine peut être recueillie, par 
xme de filtration soulerraine des bass'ns 
de clarification, avant son entrée dans la ville, 
et qu’elle peut acquérir ainsi toutes les qua¬ 
lités recherchées dans les eaux de source, sans 
en avoir les défauts. 

Élévation. Nous avons constaté que cette 
Seine, qui vient d’elle-même et sans frais offrir 
scs eaux aux Parisiens, possède aussi en elle- 
même bien au delà des forces nécessaires pour 
élever également sans frais ses eaux, désormais 
pures, limpides cl fraîches, jusqu'aux sommets 
les plus hauts de Paris. 

Et pour mettre ce procédé à l’abri de toute 
contradiction, nous appuyant sur l’autorité dé¬ 
monstrative des faits accomplis, nous avons 
proposé d’employer, pour cette élévation, des 
appareils hydrauliques semblables a ceux que 

M. Dufraver a établis à Port-Marlv. 

^ * 

Distribution. Enfin, quant au troisième point, 
celui de la distribution, nous avons indiqué 
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qu’elle pouvait être faite au moyen de réservoirs 
refrigérens, établis dans la cave de toutes les 
maisons, d’où les eaux s’élèveraient à tous les 
étages sous la pression exercée par les grands 
réservoirs publics supérieurs. De cette manière, 
l’eau conserverait la température toujours égale 
des caves, 10 à 12 degrés, et ne serait, comme 
on dit, ni froide en hiver, ni chaude en été. 

Et, comme solution financière de ce système 
de distribution, nous avons proposé d’en faire 
la base d’un grand revenu pour la Ville, à l’aide 
d’une taxe sur les eaux ainsi distribuées, taxe 
qui serait convertie en un abonnement égal à 2 
centimes par jour et par tête d’habitant. Les 
Parisiens, dans ce système, recevraient en quan¬ 
tité quadruple une eau parfaite, excellente, et 
cette quantité leur coûterait deux fois raoÎRS 
cher que l’eau médiocre qu'on leur mesure au¬ 
jourd’hui. 

En même temps nous avons exprimé le vœu 
que cette ressource, représentant douze mil¬ 
lions par an, fût appliquée pendant dix ans 
à l’améiloraiion des quartiers récemment an¬ 
nexés. 

Les Parisiens comprennent maintenant toute 
la valeur des forces tenues en réserve par le 
beau neuve qui baigne la grande cité. 

La Seine fournirait l'eau. Ensuite, par son 
propre poids, elle clarifieraU, élèverait^ dis¬ 
tribuerait Mit eau. 

En sorte que l'on peut dire que l'action cons- 
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tante de la Seine se ferait sentir dans toute l’é¬ 
conomie du système, depuis la prise d’eau dans 
la vallée, jusque dans la maison, jusque sur la 
table de chaque habitant. 

Les dépenses prévues pour ces trois opéra¬ 
tions, la clarification, Vélévation^ la distribu-‘ 
lion y sont tellement faibles devant la gran¬ 
deur des résultats entrevus, qu’elles ne peu¬ 
vent, en aucun cas, être un prétexte pour un 
ajournement quelconque de leur adoption, sous 
réserve toutefois d’une ample information qui 
serait demandée au concours pvJblic, 

m 

Dans le cours de notre exposé, simple pré¬ 
lude h l’examen de la question, nous avons en 
eflet reconnu, comme l'élément dominateur de 
l’élaboration de ce grand problème, la néces¬ 
sité du co7icours public. 

En traitant; les sujets de cet ordre, nous ne 
faisons pas autre chose nous-niême que nous 
soumettre à ce principe. A l’aide des documens 
qui, de toutes parts, affluent vers nous, après 
avoir pris l’avis de personnes compétentes, nous 
essayonsde dégager de ce concert d’intelligences, 
des propositions qui puissent se rapprocher de 
l'expression formulée ou présumée de l'opinion 
générale. 

Si les propositions que nous émettons sont 
parfois erronées, qu’on les réfute I 

Si nous avançons des calculs Inexacts,, qu’on 

les.reeliûet 

Si las faits que nous' indiquons à l’appui de 
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nos argumens ne sont pas cerlains, qu'on les 
démente î 

En soumettant nos idées h l’appréciation de 
nos lecteurs, nous n'avons aucun parti pris, si 
ce n'est celui de rintérêtgénéral et de la vérité! 

Tel est notre procédé. Tel est celui qu’a suivi 
le gouvernement, quoique d’une manière in¬ 
complète, dans le concours pour le plan de 
î’Opera. Pourquoi, dans la quesiion des eaux, 
la ville de Paris ne placerait-elle pas aussi scs 
plans sous la sanction de l’opinion publique? 
Redouterait-elle l’influence d’une trop grantte 
masse de lumière ? 

Les théories introduites h l’appui du projet de 
dérivation des sources ne supportent pas l’exa- • 
men de la science. Elles sont en désaccord ma¬ 
nifeste avec les lois les plus élémentaires de la 
géologie. Elles sont repoussées par le corps 
médical, qui voit, dans la substitution des 
eaux de source à celles de la Seine , le 
renversement des conditions hygiéniques d'une 
immense population. 

Le projet préfectoral a pour contradicteurs 
la majorité des ingénieurs. Parmi ceux qui ont 
discuté publiquement ce projet, tous l'ont con^ 
damné; pas un seul ne l'a défendu. L'opi¬ 
nion générale se traduit assez exactement par 
cette phrase pleine de bon sens, extraite de la 
lettre d’un ingénieur en chef des ponts et chaus¬ 
sées, que nous devons nousahstenir de nommer: 

Ce ne sont pas 11, dit cet ingénieur, des pt^o- 
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jets d'hommes raisonnables: ce sont des ex^ 
pédiens indignes d'une grande cité et d'une 
grande administration. 

11 n’cst pas probable que l'autorilé mu¬ 
nicipale consente à s’isoler plus longtemps 
de l’opinion publique, en persistant, pour la 
satisfaciion de quelques amouis-propres enga¬ 
gés, dans ses projets de dérivation des sources, 
quelque restreints que soient devenus ces plans. 
Revenir d’une erreur serait au contraire une 
preuve de sagesse et de dignité. Le public 
tiendrait compte de ce fait h l'adminisiration 
avec non moins d’empressement qu’il n’en a mis 
h lui savoir gré de la satisfaction qu’elle a don¬ 
née récemment aux babitans de Montmartre en 
améliorant leurs canx. 

Il est donc à espérer que le projet des eaux de 
Paris sera mis au concours public, comme l’a 
été le plan de la salle de l’Opéra. En attendant, 
et jusqu’à la solution complète de la question, 
nous ne cesserons d’en entretenir le public. 

En terminant ce résumé, nous ferons part à 
nos lecteurs d’une observation caractéristi¬ 
que qui nous a été adressée par un. homme de 
très haute valeur. Vous avez un grand tort 
dans votre question des eaux de Pat'is. — Ce 
tort, quel cst-il? — C'est que vous avez trop 
raison. 
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DRAGAGE DE LA SEÎÎVE 



































































DRAGAGE DE LA SEINE 



ArrnOFONDISSEMErVT DU LIT DE LA SEINB 
DrL>S LA TllAVCRSLE DE PARIS. 


Nous avons tout récemment signalé l’oppcr- 
tunité d’utiliscpi pour l'élévation des eaux ali¬ 
mentaires de Paris, le barrage-déversoir qui se 
construit au Porl-à-l’Anglais, en vue d’amélio¬ 
rer la navigation du fleuve. Nous avens établi 
qu’une cliule d’eau de o mètres, jointe à une 
cbiitc de même hauteur qui serait créée par un 
barrage analogue dans la Marne, suflirait sur¬ 
abondamment pour élever, par la seule force 
naturelle de ces deux rivières et sans avoir re¬ 
cours h la vapeur, toutes les quantités d’eau 
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nécessaires à la consommation générale de Pa¬ 
ris, en la supposant meme quadruple de ce 
qu’elle est aujourd’hui. Nous avons insisté sur 
la convenance de mettre cet important sujet au 
concows, afin d'exciter la sagacité de tous les 
ingénieurs à fournir le plus fort contingent pos¬ 
sible de lumière sur une question qui prime 
toutes celles dont peut s’occuper l’édilité pari¬ 
sienne. 

La masse énorme de forces gratui:es que l’é¬ 
lévation de ces barrages mettrait ainsi h la dis¬ 
position de la Ville pourrait cire de beaucoup 
accrue par l’adoption d’une mesure non moins 
importante pour rassaînissement de la capitale; 
nous voulons parler de l'abaissement de Vé- 
tiage de la Seine par l’approfondissement de son 
lit dans la traversée de Paris. 

Abaisser de deux mètres l’éliagc moyen de la 
Seine dan^ la traversée de Paris, cela équivaut 
exactement à rexhaussement du sol entier de la 
ville, de cette meme hauteur de % mètres au- 
dessus du plan d’eau du fleuve. 

Cette opération placerait pour toujours les 
caves et les bas quartiers de Paris à l'abri de 
l’invasion des eaux pendant les crues de la ri¬ 
vière. Elle permet trait aussi de donner une 
course plus ac ive à reçoitlemont général des 
eaux. Elle débarrasserait le sol meme de la 
ville de l’humidité permanente qui est la prin¬ 
cipale cause d'insalubrité du rez-de-chaussée 
des maisons. Elle donnerait une plus-value con- 
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sidérable ii des milliers de propriétés dont les 
caves sont inondées ou malsaines. En un mot, 
elle placerait la capitale de la France dans des 
conditions d’assainissement qu’on n’obtiendrait 
jamais si on maintenait la surface du fleuve à 
son niveau actuel. 

Il y aurait imprudence à voir sans inquiétude 
le resserrement du fleuve dans son passage à 
travers Paris. Malgré revaucemenl partiel des 
quais, les causes du danger sont bien plus gra¬ 
ves qu’elles ne l’ont jamais été dans le passé ; 
tout le monde en comprendra le motif. 

En effet, les progrès de l’agriculture, et sur¬ 
tout ceux de la voirie vicinale, ont introduit 
partout, à la surface du sol, mille perfection- 
nemens pour l’écoulement des eaux pluviales. 
Un meilleur curage des rigoles et des fossés 
permet h ces eaux, autrefois stagnantes dans les 
campagnes, de se rendre beaucoup plus vite aux 
rivières. 

Pour que toute la partie basse de Paris fû 
submergée, que les caves et les rez-de-cbaussée 
fussent noyés, il ne faudrait qu’une pluie or¬ 
dinaire de quinze jours sur toute la surface du 
bassin de la Seine. Dans un cas pareil, si l’Yon¬ 
ne , l’Aube et la Marne, ses plus grands af¬ 
fluons, sortaient à la fois de leur lit, la plus 
grande partie de Paris serait sous l’eau. 

Que l’on juge des conséquences d’un pareil 
désastre 1 

Bien que les chances d’une semblable éven- 
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tualité soient rares, il suffit qu’elles existent 
pour que l’on doive s’en préoccuper sérieu¬ 
sement. 

Si Ton pouvait, par une puissance magique, 
remblayer de deux mètres le sol de Paris, la 
ville serait pour toujours h l’abri de cette grande 
catastrophe. 

Eh bien I si l’opération d'abaissement ‘de l’é- 
tiage moyen du fleuve, que nous proposons, 
équivaut en réalité à rexhaussemenl de la ville, 
pourquoi ne pas la tenter ? Pourquoi ne pas en 
étudier d’abord la praticabilité ? 

Nous croyons cette opération possible. II suf¬ 
firait pour cela d’approfondir de 2 mètres le 
fond de la Seine, à partir du pied du barrage du 
Port-à-l’Anglais, et cela en diminuant graduel¬ 
lement ce dragage jusqu’en aval de Saint-Denis. 
A ce point inférieur, un autre barrage serait 
établi pour maintenir à un niveau moyen la 
nappe d’eau traversant Paris. 

De cette manière, les crues de la Seine dans 
la capitale s’élèveraient h 2 mètres moins haut 
que le niveau aujourd’hui atteint par les .grandes 
eaux. 

Pour assurer ce résu Hat, le barrage de Saint- 
Denis serait muni de larges portes qui seraient 
ouvertes dans les crues, afin de faciliter l’écou¬ 
lement des grandes eaux. 

L’approfondissement de 2 mètres du lit de la 
Seine dans Paris, depuis le Porl-h-l’Anglais, et 
l'abaissement de la surface du fleuve dans la 
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ra^me proportion à partir de ce point, porte¬ 
raient à 5 mètres la chute des barrages-déver- 
soirs de la Seine et de la Marne en amont de 
Paris, précédemment prévue à 3 mètres. 

On peut se figurer la masse prodigieuse de 
forces gratuites qui seraient ainsi acquises à la 
ville pour l'approvisionnement de ses eaux. 

Cet approvisionnement, qui pourrait s'élever 
à 500,000 mètres cubes par jour, combiné avec 
la pente des égouts, profitant désormais des 
2 mètres acquis par rabaissement du plan de la 
Seine, pourrait être assez abondant et assez peu 
coûteux pour permettre à rédilité de faire par¬ 
courir les rues et les égouts de Paris par un 

svstèmc de courant continu des eaux de la Seine. 
« 

Une portion notable du fleuve s’écoulerait 
ainsi par mille voies diverses h travers la ville, 
et rentrerait dans son lit par l’égout d’Asnières. 

Ce projet d'abaissement du niveau moyen et 

régulier de la Seine, dans la traversée de Paris, 

est de nature à fixer raticntion des hommes 

compélens, et surtout celle de l’adminislration. 

L’exécution en sera coûteuse, sans doute, mais 

elle ne le sera jamais autant que la dixième, 

que la centième partie peut-être d’un sinistre 

tel que celui qui résulterait de l’inondation de 
_ « 

Paris. D’ailleurs, on peut rentreprendre pro¬ 
gressivement et répartir ce travail sur dix ou 
vingt années. 

Dans tous les cas, cette cnlrepri.se donnerai 
plus de gloire h ceux qui la réaliseraient et plu 
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de profit aux Parisiens que les aqueducs de 
la Somme-Soude. 

Si les travaux d'approfondissement du lit de 
la Seine sont coûteux, les avantages qui en ré¬ 
sulteront pour l’assainissement de la ville et 
pour la navigation compenseront largement 
cette dépense. 

Une autre compensation, qui serait acquise 
par surcroît, et que ne dédaigneront pas les 
personnes qui s’intéressent à notre histoire et à 
nos origines nationales, c’est la niasse des tré¬ 
sors archéologiques que le creusement de la 
Seine peut mettre au jour, A en juger par les 
résultats partiels déjà obtenus, ces richesses ar¬ 
tistiques et nuniismatiques, enfouies depuis des 
siècles dans le fleuve, sont immenses, non pas 
assurément au point de vue de leur valeur vé¬ 
nale, mais sous le rapport de leur valeur histo¬ 
rique. 

Ces précieuses trouvailles iraient enrichir les 
collections que possèdent nos musées, et dont 
le peuple de Paris s’esl de tout temps montré si 
jaloux. 

Nous laissons la parole à M. Edouard Four¬ 
nier, notre collaborateur, pour ce qui concerne 
la question archéologique. 
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ÉPAVES HISTORIQUES DE LA SEIHB 

A PARIS. 


On va chercher au loin des antiquités. De tou* 
côtés, afin de découvrir quelque débris celtique, 
grec ou gallo-romain, on entreprend de labo¬ 
rieuses fouilles où l’on enfouit plus d’argent qu’on 
ne trouve d’objets curieux; et cependant, à Paris 
même, il existe une mine archéologique inépui¬ 
sable, et jusqu’à présent presque inexplorée: 
c’est le lit de la Seine. Ce qui partout ailleurs est 
si long à découvrir et demande tant de peine, 
foisonne là, pour ainsi dire, et n’attend que quel¬ 
ques recherches sans efforts pour se prodiguer. 
Les hasards d’un dragage entrepris dans un tout 
autre but, et sur des espaces très restreints, ont 
suffi pour faire voir, par ce qu’ils ont produit, 
combien se cachent de richesses au fond de ce 
fleuve qui, depuis le temps où Paris était Lu- 
tèce, a reçu tant de choses précieuses et n’a rien 
rendu. 
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Puisque cette exploration de qucUjaes partie 
seulement du lit de la Seine, faite par hasard et 
sans aucune des précautions qu’un désir intelli¬ 
gent de découver!CS eût engagé à prendre, a, cha¬ 
que fois qu’elle fut tentée, obtenu pour l’archéo- 
logic celtique, gallo-romaine, ou du Moyen-Age, 
de très précieux résultats, que serait-ce donc si 
on l’entreprenait dans des proportions vérita- 
tables, c’est-à-dire sur tout l’espace parcouru par 
le fleuve depuis le point où il entre dans la ville 
jusqu’au-dessous de l’endroit où il la quitte, et 
si l'on ne négligeiit dans cette recherche aucun 
des soins qui, jusqu’à présent, n’ont pas été pris ! 

Pour qu’on ait une légère idée, au seul point 
de vue de l’archéologie, des découvertes qui en 
résulteraient, nous allons dire quelques mots de 
celles qui ont été déjà faites. 

Nos musées se sont enrichis les premiers de 
quelques-unes de ces fouilles. Celui de Sèvres 
leur doit, par exemple, une de ses poteries gau¬ 
loises ou romaines les plus rares. Le Louvre 
possède une très curieuse statuette, étrusque 
à ce qu’on pense, venant du fond de la Seine. 
An Musée a^artillerie se voit un atigon franc de 
la plus grande beauté, sorti du sable jeté par la 
dragne sur un de nos quais. Au Musée de Cluny 
existe une figurine en bronze représentant Mer¬ 
cure, qui n’a pas d’autre origine. On l’a trouvée 
dans la Seine à Paris, en 1841). 

Un sabre en bronze qui doit dater de l’époque 
gallo-romaine, vient aussi du même fleuve, mais 
c’est à Rouen qu’on Pa découvert. Au Cabinet des 
médaillés^ on possède un grand nombre de mon¬ 
naies gauloises ou gallo-romaines de bronze. 
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d’argent et d'or, que la Seine a, pendant vingt 
siècles, cachées dans ses sables. La collection de 
M. de Saulcy, la plus riche, certainement, en 
monnaies gauloises, doit aussi quelques-unes de 
ses pièces les plus rares à cette sorte de pèche 
miraculeuse. C'est non loin du Port-à-FAnglais, 
près du confluent de la Seine et de la Marne, que 
les plus belles ont été trouvées. Elle ne sont pas 
toutes du même métal, la plupart toutefois sont 
en or ; mais il n'en est pas une qui n’ait sur sa 
face la trace profonde d’un coup de pointe d'épée. 
Pourquoi celte marque ? on ne sait ; mais il est 
probable que c’était pour indiquer que les pièces 
de monnaie qui la portent avaient été jetées en 
offrande à la divinité de la rivière de Marne, à la 
déesse Maironot et qu’elles ne devaient plus, à 
cause de cette destination pieuse, être mises en 
circulation. 

La collection de M. de Saulcy n'est pas la seule 
qui se soit enrichie de ces épaves de la Seine et 
de s»n affluent. Un respectable conseiller à la 
Cour de cassation, M. Jacquinot Godard,s’est fait 
tout un musée des débris exhumés du sable par 
la main des ravageurs,. Les bagues, les boîtes 
de fer, les monnaies, les irislrumens de toutes 
sortes, appartenant à rantiquité, au Moyen-Age, 
à la Henaissance, etc., y abondent. De gros an¬ 
neaux romains, des méreaux, des jetons de cor¬ 
poration, des médailles religieuses, sont les ob¬ 
jets qui s’j^ trouvent en plus grand nombre. 

C’est aussi ce qui forme en partie la collection 
de M. Arthur Forgeais, la plus belle, et de beau¬ 
coup la plus considérable de toutes celles dont la 
Seine a fourni les élémens. Les armes de toutes 
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sortes, depuis la hache on silex du Lutécien et la 
pierro de jade aiguisée, à laquelle une corne 
d’élan sert de manche, jusqu’à la hache de bronze 
du Celte, le glaive et le confus du Romain, ont 
pris place dans ce remarquable musée, sorti tout- 
entier des sables du fleuve, exploré sur quelques 
points seulement de son parcours dans Paris. 
Aux armes se joignent les objets de parure ; des 
anneaux, des plaques en bronze recouvertes 
d’or, des agrafes en or, en argent ou en alliage, 
de style romain, gallo-romain ou byzantin. La 
mythologie s’y trouve aussi représentée par des 
statuettes des grands dieux, un Mercure, une Mi¬ 
nerve, un Hercule en bronze. Toute la partie an¬ 
tique de la collection de M, Forgeais sembla si 
curieuse et si intéressante à l’Empereur, dès 
qu’il l’eut vue, qu’il la fil acheter pour son 
cabinet. 

Le moyen-âge et la renaissance sont chez M. 
Forgeais plus riches encore que l’antiquité. Ce 
que la Seine lui a fourni pour ces époques forme 
même la partie vraiment rare, disons-lo, vrai¬ 
ment unique de sa collection. Bijoux de mille 
especes et de métaux différens, poterie en terre 
ou en fer, agrafes de ceinture habilement ou¬ 
vrées, pommeaux d’épée que l’on croirait ciselés 
par Cellini, rapières espagnoles du temps de la 
Ligue, dagues, miséricordes, fragmens de cottes 
de mailles; puis auprès, des crosses épiscopales, 
des bâtons de chantre, etc., rien n’y manque. 
Mais ce que M. Forgeais a trouvé de plus introu¬ 
vable, ce qui ne sc peut voir véritablement que 
chez lui, c’est une collection d’objets en plomb 
qui eussent disparu, comme leurs pareils de 
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même métal, si, en fidèle gardienne, la Seine, à 
laquelle la curiosité les a redemandés, ne les eût 
conservés dans ses sables- 

Toute une imagerie jiopulairc, aujourd’hui 
inconnue, l’imagerie des plombs historiés loi* 
sonne là sous scs innombrables aspects. M. F'or- 
geais possède en ce genre jdus de 3 ,üOO jûèce'. 
Ce sont des méreaux de chapitre servant à faire 
entre les chanoines le partage de la prébende 
divisible ; des jetons de corporation, portant sur 
la face l’image du saint du métier, et, sur lo re¬ 
vers, les outils4e la profession ou les objets du 
négoce. Ce sont encore des Enseignes de pèleri¬ 
nage, figures ou médailles de plomb que lei 
pèlerins portaient en souvenir de quelque saint 
voyage. La petite Notre-Dame d'Emlrutn que 
Louis XI portait à son chapeau était une de ces 
enseignes. Comme les pèlerins affluaient toujours 
à Paris, il n’est pas étouuant qu'on y ait trouvé 
en grand nombre ces traces de leur passage. On 
les logeait à l’Ilôtel-Dieo, où beaucoup mou¬ 
raient de fatigue et faute de soins. Quand ils 
étaient morts, on jetait par les fenêtres les pau¬ 
vres petites médailles sans prix dont leur dévo¬ 
tion s’était parce; c’est ainsi qu’on a pu en trou¬ 
ver une certaine quantité dans la Seine, près du 
Petit-Pont, au-dessous des fenêtres de l’Hôtel- 
Dieu. 

Aujourd'hui ces objets dédaignés trouvent en 
reparaissant un prix centuple au moins de celui 
qu’ils curent jadis. Ce n’est pas, comme au temps 
dont parle Joad, l’or qui se change en plomb vil, 
c’est le plomb vil qui devient or. 

Tout un coin du moyen-àge industriel et dévot 
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s’est tout à coup dévoilé par les découvertes'des 
plombs historiés de M. Forgeais. La Seine avec 
ses épaves inattendues a fourni de quoi recons¬ 
truire l'histoire de ce temps dans sa partie la 
plus inconnue. Elle garde encorCj sans doute, 
le mot de bien d’autres énigmes destinées à res¬ 
ter lettres mortes si l’on n’entreprend avec le 
plus grand soin, sur tout le parcours du fleuve 
dans Paris, depuis le rort-à-l’Anglais jusqu’à 
Meudon, l’exploration, qui n’a jusqu’à présent 
été faite que sur quelques points trop rares, et 
avec trop peu de précautions. 

Qui sait si, lorsqu’on serait parvenu à la hau¬ 
teur de rîlc Saint-fiermain, au-dessus de Sèvres, 
près de laquelle tant d'armes brisées, en bronze, 
et en silex, ont été déjà trouvées dans le fleuve, 
on n’obtiendrait pas, par la découverte de quel¬ 
ques autres débris du même genre, la preuve que 
la grande bataille du lieutenant de César, Labié- 
nus, et du Gaulois Camulogènc fut livrée de ce 
côté, et commença sur la Seine même, ainsi que 
le pensent quelques savans des plus autorisés ? 
On aurait ainsi la solution d’un problème des 
plus importans pour l’histoire de Lutèce, et qui 
peut saus cela rester à jamais insoluble. 
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RÉSERVOIRS DES EAUX DE PARIS 


VISITE AUX KÉSERVOinS DK DISTRIBUTIO.X 
PiR M. LE DOCTEUR BOUCHUT. 


Au moment où la population de Paris se pré¬ 
occupe de la qualité des eaux qui lui sont dis- 
trihuées, et en attendant qu’une volonté supé¬ 
rieure daigne ordonner l'application de la mise 

au concours de cet important sujet, il ne pa- 

». 

raîtra pas sans intérêt de reproduire le compte¬ 
rendu d’un examen des réservoirs de Paris, fait 
h l’Académie par M. le docteur Boiichut, méde¬ 
cin de riiôpital Sainte-Eugénie, et professeur 
de la Faculté de médecine. 

Nous engageons nos lecteurs à suivre attentî- 








































veniei)!. (Inns re rappoi t, la (Iftscriptioîi succes¬ 
sive de rélat des réservoirs aclaels de Paris, ils 


reconnaîfroTit, par cet examen, ropportnnité des 
mesures que nous ne cessons de l’éclanicr pour 

abriter tons les bas.sii!s au nio\cn de voûtes 

« 

couvertes d’une épaisse couche de terre. C’est 
en elï’et le seul moyen de préserver les eaux con¬ 
tre l’action de la lumière, qui y développe la 
. vie végétale et la vie animale, et devient ainsi 
une cause incessante d’insalubrité. 


De Veinmaga&ine)mni cl de la salubrité des eaux 

de Paris. 

Le pain et l’eau sont deux sources de bieii-êlrc ma¬ 
teriel et (le prospérité pubiitpie dont radministralion 
cherche toujours à assurer l’abondance et la pureté. 
Elles ne doivent être roJjjel d’aucun soupçon dans 
l’esprit des masses, et de nombreux exemples attes¬ 
tent combien l’imagination populaire est jiromptc à 
s’effrayer sur ce point. Tout ce (|ue la science peut 
faire jiour seconder radministralion dans ses efforts, 
il est de son devoir de le faire, et c’est dans ce but 
(jue je propose différentes améliorations h introduire 
dans le mode de dislribulion des eaux de Paris. 

l>e nombreux mémoires ont été jmbliés, soit en 
France, soit à l’étranger, pour faire connaître les 
princi[)c.s du choix et de la distribution dci eaux po¬ 
tables. fl n’y a pas longteiujis encore due, dans des 
travaux fort remarquables, MM. Henry lîüutron, lîou- 
det et Poggiale, etc., ont fait part de leurs analyses 
sur la coîni»osition de ces eaux. Mais en dehors do la 
' composition chimi(]ue d’une eau, de la variation de 
sesélémens suivant les crues et le lieu de puisement, 
il y a des recherches intéressantes à faire sur l’e/nwia- 
gasificmeid des eaux elsur les alieraiions gu'elles pvU' 
veut quelquefois éprouver dans leurs réservoirs parla 
stagnation, l’influence de l’air de la chaleur. 

Le choix des eaux, leur conservation, leur dislri- 
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lui lion, Inur inniicncc sur la saiitr "tuiéra-C, soiU donc 
pour uno ville (les clmsos de |ircmière iinfiortance, 
el, en ce qui concerne Paris, elles |ircscnleiiL dans 
leurs détails quel(|ucs iiarlicularilt’S pleines d’intérét. 

Hans un excellent mémoire, intitulé ; iht choix et 
de la (iisirilnttiou des eavx daas une ville, mon savant 
cenfrère M. (iuérard résume en ces termes les quali¬ 
tés d’une eau potable : * Elle doit être limpide, icm- 
» péréo en hiver, fraîche en été, inodore, d’une sa- 
I vciir agréable; elle doit dissoudre le savon sans 
» grumeaux, élre propre à la cuisson des légumes; 
> elle doit tenir en dissolution une proportion con- 
» vcnahle d’air, d’acide carbonique et de substances 
» minérales; enfin, elle doit être exempte de matières 
* organiques. > 

Si telles doivent être les eaux potables, et cela d’a¬ 
près l’autorité la plus comiiélentc qu'on puisse choi¬ 
sir, voyons ce (juc sont les eaux de Paris. 

Lesronduiles qui amèticnl l'eau chez moi y appor¬ 
tent [lar momens de l’eau trouble, chaude en été 
tellcmenL remplie d’im|mretés, d’infusoires vivans et 


et de matières organiipies, que mes filtres en sont 
fréquemment obstrués. J’ai voulu remonter kla cause 
de cet inconvénient; j'ai recherché de quelle source 
me venait cette eau, et j’ai été ainsi amené à m’en- 
<|uérir de loiitesles jirovenances et de tous tes réser¬ 
voirs d’eau de Paris. Cette élude m'a démontré que 
si la ((ualilé des eaux est bonne, il y a dans leur 
mode de distribution quelque cliose (jui laisse à dési¬ 
rer, qui favorise le développement des matières orga- 
niijucs, et qui appelle le contrôle de rhyglène. 

Loin de moi l’idée de meUre en doute le zèle ou la 
vigilance de l’adminstralion, ([ui fait au contraire 
tous ses eflbris pour assurer le service dos eaux de 
Paris; mais le zèle (juî n’est pas éclairé parla science 
peut quehjuefuîs rc tromper, et ce sont de simples 
observations scientifiques, pouvant avoir une appli¬ 
cation imporlanle, que je suis venu présenter ici. 

Nous employons à Paris des eaux de source et de 
rivière. Celles-ci sont les eaux de la Seine et du canal 
dcPOiircq; les eaux de source viennent d’.Vrcueil, 
des Prés-Saiin-riervais en petite (pianlité, et des pro- 









































füHilcurs du puits de (îrciiclte, cm aileiidant que le 
puits de Passy veuille bien nous donner les siennes. 
IVaprès M. rriiérard (mémoire déjà cité), i! y en n en¬ 
viron C7 litres par jour en moyenne, pour chaque ha¬ 
bitant, proportion bien au-de.-isoiis do celie quil fau¬ 
drait avoir, et qui doit être une moyenne ne lOO à 
200 litres. Ces chiffres, antérieurs an décret d’arcroîs- 
semenl de Paris, et publiés eu 1832, sont évideuimcnt 
la rcprésenlalion d’une moyenne encore plus faible 
aujourd’hui, et c’est pour obvier à celte pénurie que 
tant de travaux se préparent actuellement, dans le 
but d’augmenter le volume d’eau nécessaire à la po- 
jiulation. 

Ce que j’ai à dire ne concerne en rien la quantité 
moyenne d’eau à donner aux habitans, ni la compo¬ 
sition de CCS eaux en elles-mcmcs. Tout ce qu’on 
pourrait dire à cet égard a été dît, et les analyses 
multipliées, faites par plusieurs savans chimistes, 
MM. Henry lïoutron, Boudet et Poggiale, ne laissent 
rien ii désirer. 

Je me bornerai donc à de courtes observations sur 
l’emraagasinemenl des eaux, sur leur altération dans 
les réservoirs, et sur les moyens d’y remédier. Quant 
à l'influoncc de ces altérations sur la santé, outre 
qu’elles ne sont pas très semsiblos, je les indiquerai 
sommairement et sans détails. En pareille matière il 
me semble (lu’on ne saurait apporter trop de réserve 
dans l'exposition des faits. Il suffit d’indiquer l’altéra¬ 
tion possible de l'eau dans ses réservoirs pour faire 
comprendre qu'il y a là une amélioration à introduire, 
et il est inutile de rien ajouter pour faire croire à 
rexislence de dangers qui n’existent pas et dont la 
crainte (lourrait exagérer la portée. 

Si l’Académie veut bien me le permettre, je lui ra¬ 
conterai le résultat de mes visites dans les bassins cl 
réservoirs de la ville, d’où l’eau descend par de nom¬ 
breuses conduites dans les bonies-foiilaines de la rue 
. et dans les robinets de nus habitations. 

Réservoirs Racine (1). — Les réservoirs Racine, con- 




(I)Visitcparun temps chaud, orageux,cl parle soleil. 

























slruils par M. Mary il y a une vingtaine d'années, se 
trouvent dans ta rue de ce nom. Ils sont à découvert, 
au nombre de trois, entourés d’habitations, les unes 
sans ouverture, les autres avec des fenêtres, à peine 
éloignées de deux mètres, d’où on peut jeter des or¬ 
dures dans le premier bassin. 

Au moment de ma visite, il s'y trouvait des mor¬ 
ceaux de papier flottant à la surface. 

D’un autre côté des bassins existent des arbres d’où 
tombent des feuilles, des graines et une quantité de 
chenilles. 

Sur une autre face et à peu de distance, existe la 
cheminée d’une machine à vapeur, d’oü retombent 
des masses de suie flottant à la surface de l’eau. 

Ces bassins sont vidés tous les trois mois pour être 
nettoyés, ci alors on trouve au fond une couche d'al¬ 
gues fi iamentcu ses, noirâtres, épaisses de 4 à S cen¬ 
timètres. Les parois sont également salies par un dépôt 
assez épais. L’eau de ces bassins est souvent recou¬ 
verte de masses brun-jaunâtre (Quelquefois très abon¬ 
dantes, et que le trop-plein enlève naturellement par 
les conduits de sortie. 

Ces masses sont composées d'infusoires végétaux cl 
d’animalcules en grand nombre mélangés à des dé¬ 
tritus végétaux et à des matières salines amorphes. 

L’eau, qui a une profondeur de 4 mètres, parait 
sale, surtout sur les parois, et clic tient en suspen¬ 
sion |)ar momens des myriades de particules jaunâ¬ 
tres qui lui donnent l’apparence d'une émulsion 
épaisse semblable à de la boue. En retirant un seau 
de celte eau, on voit qu’elle est remplie d’étres vi- 
vans. 

lîdservoirs du Panthéon (!). — Les réservoirs du 
Panthéon, au nombre de deux, également construits par 
H, Mary, sont à ciel ouvert et ont 4 mètres de pro¬ 
fondeur, isolés de toute habitation. Leur eau paraît 
plus pure et n’est salie par aucune immondicedu voi- 


(1) Visite par un tempi orageux, très chaud, et au 
soleil. 
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sinagc. On les nettoie tous les trois mois, et l’on en 
retire une couehe d’algues assez épaisse. Il en existe 
quelquefois, mais rarement, <i la surface, et clics s’en 
vont avec le trop-plein. L’eau tient souvent en sus¬ 
pension une innombrable quantité d’etres vivons 
(lu’on prend à la cuillerée comme dans un potage. Il 
s’y dévelO[>pe quelquefois des poissons dont les ger¬ 
mes ont dû traverser les corjts de pompe de la ma¬ 
chine de Chaillot pour remonter dans les baîsins. On 
y a trouvé un poisson (pii pesait plus d’une demi- 
livre, CL qui a été remis k ringénieur. 

Au-dessous de ces bassins, sous les voûtes qui les 
portent, existe un troisième réservoir couvert, qui re¬ 
çoit le trop-plein des bassins de l'Observatoire, ali¬ 
mentés par l’cau d’Arcueil. Placée k une température 
assez basse et sans jamais recevoir l’action solaire, 
l'eau qui s'y .trouve est d’une limpidité parfaite, très 
pure, sans aucun corps en suspension. Fdle laisse dé¬ 
poser un peu de sulfate de chaux au fond des bas- 
.sins, sous forme d’une couebe blanchûlrc püU épaisse. 

Uéservoiis Saini-Vicior (i),— Il y a ici d-ux réser¬ 
voirs placés à découvert, entourés de petits jardins et 
d’habitations peu éloignées. Ils ont été construits par 
M. Mallet. Leur eau se couvre assez souvent de moi¬ 
sissures qu’emporte le courant lorsque le bassin est 
trop plein; elle est assez sale, et tient en suspension 
une immense quantîté d*(;trcs vivans beaucoup plus 
petits que ceux du réservoir du Panthéon. On les 
nettoie tous les tiois mois, 

Rn'rvoirs de VObservaloire — Ici Icî ré.servoirs 
sont couverts et [«lacés au-dessous du sol. Il y en a 
quatre petits, peu profonds, très anciens, et un tout 
moderne, fort (Hendu, construit par M. Mary. 

Alimentés par un aqueduc de quatre lieues {«artant 


(1) Visite par un temps chaud, orageux, cl sous le 
soleil. 

(3) Visite par un temps chaud, orageux, et 
soleil. 
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de Bungis, ils sont remplis par une eau de source 
connue sous le nom d’Arcucil. Cette eau a la limpi- 
ditL* du cristal; rien n’en trouble la pureté, et elle ne 
renferme jamais aucun infusoire végétal ou animal. 
Elle n'a d’autre inconvénient que de déposer au fond 
des bassins une couche blanchâtre peu épaisse de 
sulfate de chaux. Franche et agréable au poût, sa sa¬ 
veur est moins douce que celle des eaux de l’Onrcq 
eide la Seine contenues dans d’autres réservoirs; 
mais au moins c’est de l'eau claire. 

Ces eaux sont Leilement calcaires, que d’anciens 
conduits de terre cuite ayant 20 cenUmôlres de dia-. 
métré se sont, au bout d’une centaine d’années, in¬ 
crustés d’une couche de sulfate de chaux épaisse de 
(J cciUimèlrcs. 

Itëseivoirs de la rue de Vaugirard (!). — On trouve 

ici deux réservoirs découverts, entourés d’usines avant 

^ * 

huit cheminées à vapeur, d’où s’échappent des flocons 
de suie qui tombent sur l’eau. Ils n’ont pas été net¬ 
toyés depuis le mois d’octobre 1860, c’est-à-dire de¬ 
puis sept mois, heur eau est assez sale, et tient en 
suspension un très grand nombre d’animalcules ex¬ 
trêmement petits. 

Par moir.ens, il y en a do beaucoup plus volumi¬ 
neux, et en telle proportion, qu’ils passent |iar les 
condiiiu allant dans la cuisine des gardiens. C’est à 
CO point que, n’ayant point de fontaine à filtre, et 
prenant ainsi leur eau du réservoir, ils sont obligés 
de la passer sur un linge quand Us veulent boire sans 
manger. On y trouve quelquefois un assez grand nom¬ 
bre do petits (loissûns. 

licserroirs de Pasaij (2). — Placés auprès de l’an¬ 
cienne barrière des Bassins, ces réservoirs, par leur 
mode de conslruction et par leur étendue, sont les 
plus beaux de la capitale. C’est M. Bcllegrand qui les a 
construits. Ils sont au nombre de cinq et alimentés 

- - -J- 

(1) Visite au soleil, par un temps orageux. 

(2) Visite jjar un temps chaud, le soir, après le cou¬ 
cher du soleil. 
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par la pompe à fou de Chaillol. Trois d’entre eux sont 
couverts, abritas contre la poussière et les rayons du 
soleil; les deux autres sont à découvert. 

Parmi ceux qui sont fermés, il y en a deux l’un sur 
l’autre, et l’on y descend par des escaliers eu fonte. Le 
plus superficiel' n’csi icconvert q\ie d’un plafond peu 
épais, mince de 10 cenlimétrcs, blanchi au dehors 
pour réfleter les rayons solaires; mais celte couver- 
lure n’est pas a«ez épaisse pour protéfjer l’eau contre 
la chaleur, et dans l’été, lorsqu’on pénètre dans ce 
bassin moitié vide, il règne une chaleur étouffante 
et une odeur infecte. 

Le troisième réservoir couvert se trouve au-dessous 
du quatrième, dont l’cau est exposée à toutes les 
impuretés d’une cheminée de machine à vapeur voi¬ 
sine. A côté SP Irouvc le cinquième, également dé¬ 
couvert. 

l/eau des bassins fermés est assez claire et ne se re¬ 
couvre presque jamais d’algues ni de moisissures. 
Elle ne renferme que très peu de ctjprh. Son dépôt 
est peu abondant, mais elle s’échauffe très facilement 
et exhale quelquefois une assez mauvaise odeur. 

I»es deux bassins ouverts, Tun a l'eau assez belle, 
n’ayanl que fort peu de moisissures ou d’animalcules. 
L’autre, au contraire, a une eau salie par unegrande 
quantité de moisissures noirâtres comme des cxcré- 
mens, qui monlent â la surface lorsqu’il lait f-ec, tom¬ 
bent an fond quand il pleut, ou s’écoulent avec le 
trop-plein du bassin. Il renferme une telle quantité 
d’animalcules que l’cau en est trouble. 

Ces bassins ne sont vidés cl nettoyés que deux fois 
par an. 

Hésenmir de Monceau (1). — A la barrière Monceau 
se trouve un vaste réservoir alimenté par les eaux du 
canal de l’Ourcq. On le met à sec deux fois par an 
pour le nettoyer. Son eau est belle, engendre peu de 
moisissures ni d’animalcules; au fond existe un dépôt 
de vase épais de G à 8 centimètres. 


(I) Visité en été, le soir, apres le coucher du soleil. 





























Réservoirs Popincourt (1). — Ici, dans i'encciiUc 
m(^mc de l'abattoir, existent trois réservoirs, dont 
deux couverts alimentés par les eaux des prés Saint- 
Gervaiset uniquement destinés à la consommation de 
rétablissement pour le lavage des dalles. Le troisième, 
fort petit, découvert, est alimenté par les eaux de la 
Seine et fournit une partie de la ville. On les nettoie 
à peine deux fois l’an. Les eaux de ceux qui sont 
cotivcrls sont impropres à la boifôon, ri moins d'être 
mélangés d'eau (le Seine, Elles sont assez claires, sa¬ 
lissent peu les parois des réservoirs, sc couvrent ra¬ 
rement de moisissures et ne renferment pas d'animal¬ 
cules ni de crnstacès. 

Dans le troisième réservoir, au contraire, dont les 
eaux sont exposées fl la lumière et à la chaleur, il y 
a de nombreuses moisissures et des masses incalcula¬ 
bles de petits crustacés, qui sortent dès qu’on ouvre 
un robinet inférieur placé dans la cour de rabattoir. 
Cela varie selon le temps. Parfois il en sort une telle 
quantité qu’on reçoit l’eau sur un linge propre, en 
guise de tamis, iiour leur barrer le passage et pou¬ 
voir employer celte eau dans le me'nage pour savon* 
ner ou laver les légumes. 

Dans qucl(|ues c;is, ü n'y en a pas do pctils, et, au 
contraire, il s’en échappe de très volumineux, ci ntl ou 
six dans un seau d’eau. C’est ainsi que j'ai recueilli 
ceux que j'ai l’honneur de vous présenter. 

Au microscope, les moisissures recueillies'à la sur¬ 
face de l’eau renferment un grand nombre de navi- 
cules, de paramécées, de matières calcaires amorphes 

et d'innombrables détritus organiques de crustacés. 

Dans cette inspection des différeus bassins de la 
ville Cl dans rexamen des eaux que des conduites de 
fonte distribuent ensuite dans Paris, il y a deux re- 
raartiucs à faire : la tuemière est relative aux eaur^ 
et la seconde aux ùmsitis. 

lo Des eaux, — Les eaux montées par les pompes 
de Chaillüt, de la Gare, etc., ou conduites par des 


(I) Visité eu été par un temps frais, couvert. 
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aqueducs et des forages souterrains, présentent des 
. caractères tout tlifférens en été et en hiver* Los anü’ 
lyses publiées par M. Poggiale dans le Journal de 
Pharmacie en sont la preuve. l>ès que les chaleurs se 
font sentir, et dans i’arriôrc-saison, elles s’altèrent 
beaucoup, mais d’une façon différente, selon leur 
provenance, et dans chaque réservoir, selon qu’il est 
couvert ou découvert. 

Elles présentent habituellement en été, à cette épO’ 
que, par exemple, des altérations do iempératurs^ de 
limpidité et de compîsilion importantes. Elles sont 
•chaudes et ont dei2 à 30 degrés. M. Coste, dans une 
communication récente à l’Institut, dit meme leur 
avoir trouvé 53 degrés centigrades. On sait qu’ù cette 
température elles ont une influence fâcheuse sur les 
voies digestives, influence que M. Guérard, dans sa 
thèse et dans son article du iyictio!\nairc de Médecine, 
a décrite en cos termes : 

< l/cau tempérée prise en excès pendant les repas 

> ou dans leur intervalle jette les organes digestifs 

> dans une atonie remarquable, particulièrement 
» pendant l'été, lorsque le corps est déjà épuisé par 

> les sueurs abondantes «jui le couvrent; les fondions 

> gaslriiiues et inlcstînalcs ne s’exercent plus qu'iii’ 

> complètement ; alors les alîmcns sont rejetés par le 
» vomissemeni, qui persiste après leur entière cxpul- 

> sion, et des flux dis^entériques se manirestent ; 

> (juclquefois divers phénomènes, tels que crampes, 

> viennent s’y joindre, et rensemble de tous ces 

> symptômes offre une certaine ressemblance avec le 
» choléra. » 

Elles ont perdu leur limpidité par suite de la sus- 
pension d’algues, de matières salines, de détritus or- 
ganicjues, et quehnicfois d’une grande quantité d’é- 
très vivans que je vais maintenant faire connaître. 

On trouve souvent dans ces eaux, à ta surface, 
quand il fait chaud, sur tes bords du ré. 5 ervoir ou 
dans scs profondeurs, des moisissures, des animal^ 
ciUcs ou des crustacés. 

Cela n'a pas lieu dans les temps froids, ni en été 
quand le ciel est couvert. .Ainsi, dans le meme bassin 
où j'avais recueilli pendant un jour de soleil des my- 
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riades de crustacés avec un seau, je n’cn ai pas 
trouvé ie lendcraain par un temps sombre. Ces êtres 
vivans viennent par bandes à la surface quand il fait 
chaud, et se déplacent ou rentrent dans Ic.s profon¬ 
deurs quand ia température s’abaisse. C’est de cette 
man ère qu’il faut expliquer rintermiUence de leur 
apparition dans les robinets de service correspondant 
h la partie inférieure des réservoirs. 

Les moisissures se présentent sous forme d’écume 
jaunâtre ou noirâtre, mamelonnée. Elles flottent, et, 
s’il pleut, retombent au fond. Elles coulent aisément 
par le trop-plein d’eau, et se renouvellent avec ra¬ 
pidité. 

Au microscope, on voit qu'elles sont formées d’in¬ 
fusoires végétaux et animaux, de matières calcaires 
et de débris de crustacés. A un prossissemenl de 300 
diamètres, on découvre des navicules^ <iui s’avancent 
dans le sens de leur lonf;ueur, des paramécies, qui 
s’aj^ilent en tout .sens, ur autre infusoire en forme de 
bâtonnet, «juc je ne connais pas, et qui se meut dans 
son grand axe ; des auguillales et d’autres infusoires 
couverts de poils, s’agitant avec grande vite.sse: puis • 
des débris de cruslacé.s, dont les dessins seront pu¬ 
bliés plus tard. 

Les animalcules et le.s êtres vivans qui peuplent ces 
eaux par myriades sont en telle quantité qu’on voit 
flouer dans quelques bassins de petits corps d’un 
blanc jaunâtre, gros comme des grains de semoule ou 
de gluten, dont la nature est difficile à reconnaître 
au premier abord. On dirait des algues adhérentes 
aux parois du bassin ; mais si l’on puise, comme je 
l'ai lait au Panthéon, avec une cuiller à potage, 
ou rue Saint-Victor avec un seau, on voit que toutes 
ces particules se meuvent d’un mouvement très ra¬ 
pide et que ce sont des êtres animés. Toutefois, je le 
réiiètc, ce n’est que (lar un temps chaud, cl s’il fait 
soleil, qu’on observe ce que je viens de tlire. 

Au réservoir de la rue de Vaugiraad et à Popin- 
Cüurl, il suffit quclquolbis, mais cela n’arrive pas 
conslammcnl, d’ouvrir un robinet de service pour 
soiiliror avec l’eau du ménage une énorme quantité 
de cos animaux. C’est à ce point que les employés de 
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ces réservoirs sont oblignés de filtrer leur eau pour la 
rendre potable et pour l’emiilovcr au savonnage ou au 
lavage des légumes. Une fois, à Popincourt, j’ai retiré 
non pas de petits animalcules, mais dYmormes crus¬ 
tacés que j’ai recueillis et que je conserve dans de 
l’alcool. 

Ces animalcules sont absolument semblables à ceux 
dont parte M. Guérard dans une note de sa thèse, et 
qu’on avait trouvés en 1842 dans le réservoir de Chail- 
lot, après les plaintes des habitans de la rue de l’Ar¬ 
cade, qui voyaient sortir des robinets une eau forte¬ 
ment chargée d’animalcules. Le conseil de salubrité 
intervint, fit nettoyer les réservoirs de Chaillot, au¬ 
jourd'hui abandonnés, ordonna de placer des filtres à 
la fontaine, et de cette façon arrêta les plaintes. 

Ces animalcules, examinés à un grossissement de 
50 diamètres, sont d petits crustacés du genre 
Daphnis, qui existent dans la Seine au mois d’août, 
qui se produisent et se détruisent très rapidement 
dans les grandes chaleurs, lorsque l'cau est à décou¬ 
vert, stagnante, exposée à la lumière et au soleil. Ces 
petits crustacés acquièrent un volume assez considé¬ 
rable, ainsi qu’on peut le voir par ceux que j’ai trou¬ 
vés dans l’cau du bassin de Charonne.Au microscope, 
les plus petits, qui sont iransparcns, laissent voir les 
merveilles de leur organisation compliquée, le tube 
digestif rempli d’une matière verte, le mouvement des 
yeux et. du cœur, tes agiialions de leurs pattes et 
leurs luttes les uns avec les autres. 

Je le répète, ces crustacés et ces moisissures n’exis* 
lent <|uc dans i’eau des réservoirs découverts, et, 
sans rien garantir à cet égard, je dis seulement que 
je n’en ai trouvé que là. U’il y en a dans les autres, 
ils sont beaucoup moins nombreux. H en est un ce¬ 
pendant, celui de l’Observatoire, dans les caves rem¬ 
plies d'eau d’Arcucil, où il n'y en a pas et où je n'en 
ai jamais rencontré, 

2® Des l'éserioirs. — Doux principes opposés ont 
inspiré la construction des bassins destinés à l'cmma- 
gasinement des eaux de Paris. Dans l’un, l'eau e.sl à 
découvert, exposée à ta lumière, à l’action du soleil, 
qui t’élève de 20 à 03», à la poussière, aux détritus 
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Téfi^laux tombés des arbres voisins, comme aux ré¬ 
servoirs Racine ; aux flocons de suie de houille, 
comme on le voit sur les bassins Racine, Vaugirard et 
Passy. Uans l’aulrc, au contraire, reau est couverte 
et enfermée plus ou moins complètement, garantie 
contre les immondices de l’extérieur et les influences 
lumineuses ou solaires du ciel. Tel est le cas des eaux 
d’Arcueil, à l’Observatoire et dans l’étage souterrain 
des réservoirs du Panthéon, des eaux de la Seine, sur 
trois des bassins de Passy, et des eaux des PrésSaint- 
Gervais, sur deux des réservoirs Popiacourt. 

Eh bien ! les eaux de Paris, tout en ayant une ori¬ 
gine semblable, ont une composition différente, sui¬ 
vant qu’elles ont séjourné dans l’un ou dans l’autre 
de ces réservoirs. Puj’e ou presquedans les bas-; 
si ns abrités contre l’influence des ageps extérieurs, 
elle est souvent remplie pendant l’été d’algues et d’tn* 
fusoires végétaux et animaux^ de détritus organiques 
décomposés par les grandes chaleurs, cl d’innombra¬ 
bles crustacés vjuanj dans les réservoirs qui sont à dé 
couvert. 

Dans les réservoirs fermés, elle n’est entièrement 
pure, limpide, fraîche et sans aucune production vé¬ 
gétale ou animale, que dans le souterrain dos réser¬ 
voirs du Panthéon et de l’Observatoire. En été comme 
en hiver, ses qualités sont toujours les mêmes, et 
c’est là le grand mérite des eaux d’Arcueil. 

A Passy, les réservoirs fermés, récemment construits 
par M. Helgrand, ne sont pas souterrains ; ils sont 
élevés de 8 à tO mètres au-dessus du sol et forment 
deux étages; la voûte qui les couvre n’a que 10 cen¬ 
timètres d’épaisseur, et l’eau de Seine qui s’y trouve, 
tout en étant meilleure que dans les bassins décou¬ 
verts, laisse encore à désirer. Il est certain qu'elle 
renferme beaucoup moins d’algues, d’infusoires et de 
crustacés que celle du bassin voisin, qui est ouvert ; 
mais il s'en forme quelquefois également en été. Elle 
est un peu louche au lieu d’étre limpide; enfin elle 
s’échauffe avec plus de facilité encore que dans les 
bassins découverts, faute d’évaporation. 

Quand, après une journée de service, ce bassin est 
à moitié vide, et qu'on y descend |iar l’e-scalier de 
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fonte conslniit à celte intention, on est presque suf- 
foquif! par la chaleur, qui est celle d’une étuve. Dans 
quelques circonstances, ainsi que me l’a dit M. Mary, 
inspecteur général des eaux, à la chaleur que j’ai 
constatée se joint une décomposition des matières 
végétales déposées sur les parois mises à sec par le 
réirait de l’eau, et soumises à une température qui 
hâte leur fermentalion putride. 

Toutefois, malgré cet inconvénienl, il m’a semblé 
que l’eau de ce réservoir était préférable <i celle des 
réservoirs voisins découverts. Je l’ai iroiivée cbaude, 
mais non altérée, et l’odeur infecte qui régne parfois 
dans ce bassin lui est étrangère et ne i>rOYicnl ijue 
des ïiarois, inconvénient qu on pourrait éviter avec 
des fumigations d’acide suirureux. 

Il est évident, en été du moins, que les eaux de 
Paris s'altèrent d’une façon inégale dans leurs réser¬ 
voirs, et (lue celles qui sont emmagasinées A décou¬ 
vert sont moins bonnes que celles qui sont abritées 
contre l’air, la lumière et le soleil. 

Parmi les eaux couvertes, celles qui sont en aque¬ 
duc cl en réservoirs souterrains sont préférables aux 
autres que l’on garde en réservoirs couverts au-des¬ 
sus du sol, sans voûte assez épaisse pour les protéger 
contre la chaleur. 


Faifin, ainsi que cela résulte des renseignemens qui 
m’ont él- fournis, les bassins ne sont ])as assez sou¬ 
vent mis complélemcnl à sec pour être lavés, grattés 
et débarrassés de tous les germes d’infusoires végé¬ 
taux cl animaux qu’ils renferment. 

An moment où je parle, le bassin d(^ Vaugirard n’a 
pas été vidé depuis le mois el'octobre dernier, c’csl*îi- 
dire depuis sept mois. L’opération est dispendieuse, 
in’u-t-on dit, mais je ne puis rien garantir à cel égard; 


on ne la fait qu’une, deux ou quatre fois l’an, selon 
les réservoirs ([iic j’ai visités. II y a peut éire lù quel- 


(jue chose à faire. On trouverait sans doute dans un 
excès de lu'ojtrélé le moyen d’cmpéchcr j>ciHlant la 
saison chaude l’altération des eaux par les végétaux 
et animaux iiifusoirc’s dont les débris putriliés par 
l’élévation de température peuvent être nuisibles. 

Ce serait )ieut-é|re aussi l’occasion d'employer de 
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temps à au Ire, comme anti-pulride, cl pour s’opposer 
k la fermentation des matières végétales et animales 
incrustées dans les parois des bassins, les fumigations 
d’acide sulfureux que l’on emploie avec tant d’avan* 
tage pour la conservation du vin et de .a bière en 
tonneaux, contre rotrfiwm de la vigne et contre Va- 
chorion de la teigne. 

Il suffirait de fermer les bassins mis à sec et bien 
lavés avec une bêche sous laquelle on ferait brûler 
pendant une heure une suffisante quantité de fleur 
de soufre. L’opération ne serait ni liien dispendieuse 
ni bien difficile. Elle ne saurait nuire aux qualités de 
l’eau, et ce serait chose possible chaque fois qu’on 
mettrait les bassins h sec pour les nciloyer* 

Influence sur la sanie. — Apres cette exposition des 
faits, il ne reste plus qu’à parler des conséquences de 
l'altération des eaux de Paris pendant l’été, et sur la 
nécessité d’y rémédicr. Ainsi que l’a dit M, de Jus¬ 
sieu : 

* La bonne qualité des eaux étant une des choses 
qui contribuent le plus à la santé des citoyens d’une 
ville, U n’y a rien à quoi les magistrats aient plus 
d’intérêt qu’à entretenir la salubrité de celles qui ser¬ 
vent à la boisson commune des hommes et des ani¬ 
maux, et à remédier aux accidens par lesquels ces 
eaux pourraient être altérées, soit dans le lit desfon- 
giaines, des rivières et des ruisseaux où elles coulent, 
oit dans les lieux où sont conservées celles qu’on en 
dérive, soit enfin dans les puits d’où naissent les 
sources. » (De Jussieu, HisL de VAcad. des sciences, 
1733, p. 331.) 

Il me suffira, je pense, d’avoir établi le fait de l’al- 
léralion possible des eaux dans leurs réservoirs iiar 
des matières végétales ou animales, iiour faire pres¬ 
sentir rinflucnce que peut avoir ce mélange sur cer¬ 
taines affections des voies digestives observées à Paris 
pendant l’été cl durant rautomnc; je n’insisterai pas 
sur ce point, iiui sera peut-être de ma |>art l’objet 
d’une nouvelle communication. Je raconterai seule¬ 
ment ici un fait qui jirouve l’avantage des eaux de 
source de Paris sur les eaux de rivière, trop faciles à 
s’altérer. Dans le quartier de Sèvres, où j’ai longtemps 
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pratiqué comme médecin du bureau de bienfaisance, 
pendant l’été la diarrhée régnait souvent d’une façon 
presque épidémique. Beaucoup de médecins suppri¬ 
maient alors Tusage de l’eau de Seine et envoyaient 
chercher de i’eau du puits artésien de Grenelle. Cela 
suflisait pour remettre les voies digestives en bon 
état. 

Ce n’élaii que de l’eau pure remplaçant une eau 
altérée par l’addition de matières organiques en fer¬ 
mentation. Au reste, les eaux du puis de Grenelle ont 
encore une autre qualité qui les rend précieuses pour 
es habitans. Prises à la sortie du tuyau, elles sont 
ferrugineuses, colorent en jaune clair le cristal blanc 
qu’on y laisse séjourner pendant (luciqucs jours, et le 
transforment en verre de Bohême safrané. Elles sont 
excellentes contre la chlorose, et par elles quantité 
de personnes ont été guéries de celte affection. 

En résumé : 

io Si les eaux de Paris ne sont pas assez abondantes, 
elles sont de bonne qualité; 

Les eaux d’Arcueîl et du puits artésien s’altèrent 
moins que les eaux de l’Ourcq et de la Seine; 

30 Certaines eaux s’altèrent rapidement en été par 
la formation rapide de ««eici/fcÆ, (\'oscillaireSy i^iîpara- 
wicc/es, <X' anguillulûs^ de daphnis^ etc., dont les débris 
entrent en fermeatation sous l’influcucede la chaleur 
cl des orages ; 

' 40 Les eaux qui s’altèrent par la décomposition de 

matières végétales et animales sont celles qui sont 
emmagasinées à découvert et qui reçoivent avec les 
impuretés de l’atmosphère l’influence de la chaleur et 
de la lumière solaire ou diffuse; 

50 Ainsi que l’a déjà établi M. Guérard (i), les eaux 
.dont on veut conserver ta fraîcheur et la pureté doi¬ 
vent être être recueillies dans des réservoirs fermés; 

Go 11 ne suffit pas d’abriter les réservoirs au moyen 
d’un toit, il faut les rendre souterraines, et s’ils sont 
au-dessus du sol, les recouvrir d’une voûte épaisse 


(i) Mémoire cité. 
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()ui empêche Icii réchauffement par tes rayons solaires: 

70 Les réservoirs doivent être mis à sec, lavés et 
désinfectés au moins tous les mots pendant la saison 
chaude ; 

80 Dans rétat actuel, les bassins pourraient être re¬ 
couverts d’une double voûte: la première peu épaisse, 
au-dessus de l’eau, .pour l’abrîter de la lumière, de 
l’air et du soleil; la seconde plus mince, distante d’un 
mètre, pour empêcher la première d’être échauffée 
par le soleil ; 

9° On peut obtenir la désinfection des réservoirs 
mis à sec en les couvrant d’une bâche en toile et en 
y brûlant du soufre, dont les vapeurs empêchent la 
fermentation des algues et des débris d’infusoires vé¬ 
gétaux ou animaux. 

IQo Enfin, il serait heureux qu’à l’exemple de cer¬ 
taines localités, des galeries filtrantes ou des filtres 
pussent cire placés dans tous les bassins de la ville. 

Après la leclure de ce compte-rendu» fait avec 
tant d'impartialité par un professeur de la Fa¬ 
culté de médecine de Paris, on peut se convain¬ 
cre h quel point nos réclamations étaient fon¬ 
dées, lorsque si souvent nous insistions sur 
Putllité de VOUTER les nÉSEnvoiRS et de recou¬ 
vrir LES VOUTES D’r\ ÉPAIS TABLIER DE TERRE 

pour isoler l'eau des influences atmosphériques. 

Quel que soit le système qui sera adopté par 
la suite pour rapprovisionnement des eaux de 
Paris, il est de toute urgence, en attendant l'é¬ 
tude et l'adoption de ce système, de faire voû¬ 
ter sans délai tous les bassins actuels, et de 
les mettre ainsi h Pabri de la chaleur et de la 
lumière, qui, comme on le voit, provoquent 
avec tant d'énergie dans ces bassins le dévelop¬ 
pement de la vie animale et végétale. 
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L'inspection de M. le docteur Boiichut dé¬ 
montre en effet que, partout où les bassins sont 
découverts, la fermentai ion organique se dé¬ 
clare avec une activité prodigieuse; que, partout 
où ils sont voûtés et isolés de la lumière, l’eau 
n’éprouve pas cette altération. 

Il résulte en outre du même rapport que le 
service des réservoirs actuels est dépourvu de 
ces soins de propreté et de salubrité qui sont 
indispensables pour rapprovisionnement d’une 
grande cité. 

Une telle négligence est regrettable de la part 
d’une administration qui dispose d’agens très 
nombreux, et nous sommes convaincu qu’il suf¬ 
fira de la signaler pour la faire cesser. N'est-il 
pas évident qu'avec un pareil régime il n’est 
aucune espèce d’eau, soit qu’on la prenne dans 
la rivière, soit qu'on l’emprunte à des sources, 
qui puisse résister aux causes d’altération pro¬ 
venant du mauvais état des réservoirs actuels? 
On les alimenterait avec de l’eau distillée, que 
pendant les chaleurs cette eau, par son exposi¬ 
tion à la lumière, se corromprait également. 

Lorsque récemment nous avons reproduit les 
plaintes des habitans de Montmartre sur la mau¬ 
vaise qualité des eaux qui leur étaient distri¬ 
buées , plaintes dont radminislralion , nous 
devons lui rendre cette justice, a reconnu la lé¬ 
gitimité en améliorant la prise d’eau de Saint- 
Ouon, nous étions loin de penser, que la même 
négligence pouvait régner dans le service gé- 
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néral d’emniai(asinenient de toutes les eaux de 
Paris. 

Au lieu de prendre les eaux de Seine au pont 
d’Ivry, où, de l’avis même de M. le préfet, elles 
sont si pures, on sait qu’une notable partie de 
ces eaux est recueillie h Chaillot, au-dessous 
de Paris. 

Eh bien! comme si cette cause d’altération 
n'élait pas déjà assez fâcheuse, on emmagasine 
les eaux dans des bassins découverts, exposés 
à toutes les intluences délétères, avec tous les 
fermens propres à y développer ces myriades 
d’animalcules qui y pullulent à tel point que, 
selon le rapport du docteur Bouchut, on pour¬ 
rait les prendre à la cuillerée comme dans un 
potage ( 

Il faut en vérité que cette eau de Seine soit 
bien bonne, clouée elle-même de qualités bien 
excellentes, pour que, malgré toutes les causes 
d’altération auxquelles elle est soumise, la santé 
des Parisiens n’en soit pas plus éprouvéel 

Que serait-ce si cette eau de Seine leur était 
distribuée pure; si elle était prise au-dessus de 
Paris, filtrée à travers des bancs de gravier, el 
emmagasinée fraîche dans des réservoirs privés 
de lumière? 

En attendant que l’on puisse distribuer de 
meilleures eaux, il importe de ne pas augmenter 
encore, par une organisation défectueuse des 
réservoirs, l’impureté de celle qui se distribue 
aujourd’hui. 
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En résumé, les différentes eaux qui se distri¬ 
buent actuellement dans Paris sont incontesta¬ 
blement de qualité médiocre. Dans la saison des 
chaleurs, ces eaux deviennent même malsaines, 
à cause de leur séjour trop prolongé dans des 
réservoirs découverts. 

La mesure la plus urgente dont la Ville, k 
notre avis, doit s'occuper, est donc de couvrir 
tous ses réservoirs d'une voûte épaisse, doublée 
de terre, qui maintiendra les eaux dans une ob¬ 
scurité complète, à l’abn du froid en hiver et de 
la chaleur en été. Elles seront ainsi préservées 
des causes d'altération que nous regrettons d'a¬ 
voir h signaler aujourd'hui. 
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INCIDENT DES EAUX DE MONTMARTRE 




Il iTIG>OLLES-MO>iTM tnXRE. 

VISITE A LA PRISE ll'C lU DE SAI>T-OUEîV. 


Les M(îes que nous avons émises sur Tappro- 
visionnement des eaux de la capitale ont ren¬ 
contré beaucoup d’adhésions. Des plaintes très 
nombreuses des Iiabitans de Montmartre con¬ 
statent l’incroyable insouciance qui régne dans 
le service actuel des eaux de cet arrondissement. 

Ces plaintes, bien des fois réitérées sans qu’il 
y ait été fait droit, accusaient des faits tellement 














































graves, que nous avons cru devoir les vériüer, 


avant de nous en faire de nouveau Técho, 

Nous sommes allé nous-même visiter à Saint- 
Ouen l'état de la prise d'eau de Seine qui ali¬ 
mente les populations de BatignoIIes, de Mont¬ 
martre, de la Chapelle et d'autres localités ad¬ 
jacentes, c'est-à-dire environ 200,000 habitans. 

C’est avec une affliction profonde que nous 
avons reconnu, en présence de plusieurs per¬ 
sonnes notables, que la prise en rivière du 
tuyau d’alimentation desservant l’usine éléva- 
loire de Sa'int-Ouen, n’est située qu’à 12 mètres 
environ du rivage, distance encore raccourcie 
par une rupture existant dans ce tuyau. 

Cette prise d'eau s’effectue donc en plein sous 
la décharge du grand égout collecteur d'Asniè¬ 
res, qui débouche à un kilomètre en amont. 

Or, on sait ce que c’est que l’égout, collec¬ 
teur d’Asnières : c’est le canal souterrain de vi- 
dange de Paris, lequel doit recevoir bientôt aussi 
tous les égouts de la rive gauche. En sorte que 
la bouche de vidange d'Asnières déchargera sur 
ce point dans la Seine les immondices d'une 
population de quinze ccnt mille individus. ■ 
Cette grande dérivation souterraine fait hon¬ 
neur sans doute à la sollicitude de l’édilité pari¬ 
sienne. Prolongée vers un point de beaucoup 
inférieur aux bouches des anciens égouts, cette 
voie d’assainissement a permis de répartir une 
pente notablement plus grande sur tout le sys¬ 
tème d’émission. 
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Mais i t'iait du devoir de l'admioLslration, 
avant de mettre ce canal en service, de préve¬ 
nir le trouble profond que sa présence devait 
apporter dans rapprovisionnement d’eaii des¬ 
tiné aux 200,000 habilans des dix-septîème et 
dix-bnilième arrondissemens. Il suflisait provi¬ 
soirement, comme on en a reconnu la nécessité, 
de prolonger le tuyau de prise d’eau h travers la 
rivière jusqu’à 50 ni. environ de la rive opposée, 
où l'eau est moins altérée; expédient palliatif 
qui eût été à peu près supportable jusqu’à ce 
qu’une prise d’eau nouvelle ait pu être établie 
au-dessus même de Paris. 

On n’a rien l'ail; et la prise d’eau qui ali¬ 
mente 200,000 Parisiens coniiue de fonctionner 
dans une nappe impure et vaseuse, alimentée 
par les ordures que vomit le grand égout d’As¬ 
nières. Ce flot de matières fétides coule bien 
distinct sur une largeur de 20 à 30 mètres, le 
long du rivage de la Seine, dont les eaux sem¬ 
blent se refuser pendant plusieurs kilomètres de 
parcours, h tout mélange intime avec celte 
bourbe empoisonnée. 

C’est ce dégoûtant liquide plus ou moins fil¬ 
tré, que boivent tous les jours les habilans des 
quartiers de Batignolles et de Montmartre. Nous 
n’avons pas goûté à une eau que nous regar¬ 
dons comme un véritable poison, II nous a suffi 
d’en constater l’aspect et Todeur. 

Nous devons faire remarquer qu’au moment 
de noire visite, les caax de la Seine étalent 



























très hautes, et que cependant on les distinguait 
parhiitement des eaux grasses et huileuses qui 
coulaient sur le bord. On peut dès lors se figu¬ 
rer ce qu'il adviendra vers la fin de Tété, au 
retour des chaleurs, lorsque les eaux du fleuve 
seront très basses, quand on songe qu’alors le 
tribut des égouts n’est pas moins abondant. 
N’esl-il pas évidemment impossible qu'on ne 
voie se reproduire avec un redoublement d’in¬ 
tensité des affeclions morbides, qui ont déjà été 
signalées dans les étés précédens. 

Ces craintes sont forlifiées par les affirma¬ 
tions de plusieurs ouvriers, lesquelles certes ne 
sauraient être suspectes. Tous nous ont déclaré 
que, lorsqu'ils travaillent les bras nus dans cette 
eau, leur peau se couvre le lendemain de rou¬ 
geurs et de démangeaisons qui so prolongent 
durant quelques jours. 

Sans doute, le magistrat éminent qui dirige 
rédilité parisienne ignore ces faits; car il est 
trop intelligent et trop liumain pour les tolérer 
plus longtemps, s’il les connaissait. Voila pour¬ 
quoi nous le supplions de faire, comme nous 
l'avons fait nous-même, une visite à la prise 
d’eau de Saint-Ouen. 

Quant aux personnes qui sont chargées de ce 
service, nous ne les connaissons pas, et nous 
préférons ignorer à qui peuvent s’adresser nos 
critiques; mais si la peine du talion pouvait 
avoir quelquefois sa raison légime, et ce serait 
peut-être ici le cas, nous ne souhaiterions pas 































îi cc-s a^cns d autre punit ion que celle d’etre 
condamnés à boire exclusivement de l'eau de 
Sftint'Ouen jusqu’à ce que le mal signalé ait été 
réparé. On les verrait alors travailler avec 
ardeur à cette réparalion, et cela au grand con¬ 
tentement du public. 

Nous avons proposé récemment un moyen 
d’assurer l’approvisionnement des eaux de Pa¬ 
ris aux conditions les plus économiques et sans 
apporter aucun (rouble dans les habitudes sécu¬ 
laires des Parisiens. Ce moyen consisterait dans 

w 

l’élévation de l'eau de Seine par la Seine elle- 
méme, en utilisant les puissantes chutes que 
produiront les barrages entrepris en amont de 
Paris pour la navigation. 

En indiquant ce moyen, nous n’avons pas la 
prétention d’en faire prévaloir l'adoption de pré¬ 
férence à tout autre qui serait reconnu meilleur. 
Loin de là, nous avons émis le vœu que cette 
question fut mise au concours. Nous ne cesse¬ 
rons de renouveler ce vœu, per.suadé qu’une 
sage administration ne saurait persister indéfi¬ 
niment dans un parti pris préalable, et qu'elle 
doit toujours céder à révidence sous la pres¬ 
sion de l’opinion publique. Témoin le système 
de concours si lieureusement mis en œnivre pour 
l’dpéra. 

Aussi espérons-nous que ce système de con¬ 
cours sera adopté pour l’élude et l'exécution de 
toutes les grandes entreprises d’utilité publi- 
ijue, telles que rapprovisionnement des eaux, 
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la création des nouveaux cimetières, les abat¬ 
toirs, etc. 

Le concours public donne le dernier mot de 
la puissance collective des intelligences; il 
correspond tout à fait aux exigences des aspi¬ 
rations modernes et nous paraît être la source 
la plus féconde du progrès. 




























Les faits que nous avons si£i;natés dans le pré¬ 
cédent chapitre, relativement h la négligence 
qui préside au service des eaux dans les arron- 
dissemens de Batignolles et de Montmartre, 
reçoivent une nouvelle confirmation de la lettre 
suivante que nous recevons d’un habitant de ces 
quartiers : 

1)0 nombreuses plaintes sont portées par les habi- 
tans contre les eaux qui leur sont distribuées. 

La commission de salubrité du 18» arrondissement 
charge son secrétaire de lui faire un rapport sur l'é¬ 
tat de ces eaux : ce rapport est, le 56 juin 1860,remis 
et lu à la commission, qui en ordonna l'envoi immé¬ 
diat à l’autorité supérieure, en appelant toute son 
attention sur les faits graves qui lui étaient signalés. 

Dans ce rapport il est dit : 

* 1® Que la bouche de l’égout collecteur cl la pompe 

à feu destinée envover l’eau de la Seine dans les 17* 
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et 18« arrondissemens, étant placés, celte dernière en 
aval, à peu de distance Tun de l’autrej 

> 2a Que le tuyau aspirateur de la pompe à feu 
ayant été posé à douze mètres seulement de la rive, 
c'csl-à-diro en plein courant des eaux de l’égout col¬ 
lecteur, 

* Il résulte en conséquence : 

* Que les eaux distribuées aux nombreux habitans 
des IT^et 18c arrondissemens contiennent une grande 
quantité de matières organiques, sont infectes, insa¬ 
lubres, et doivent très cerUiinement être la cause de 
nombreuses maladies chez les jeunes enfans surtout, 
telles que diarrliécs, angines couenncuscs, etc..,.. > 

hepuis l’envoi de ce rapport, six mois se passent et 
aucun remède n’est apporté par l’autorité aux maux 
qui lui sont signalés. 

Mais un jour le journal la Patrie s’indigne à juste 
litre de celle insouciance de rautorité pour la santé 
de (leux cent mille personnes, et alors seulement l’au- 
Lorilé s’éincut et annonce que le tuyau aspirateur do 
la ()ompc à feu de Saint-Ouen va être prolongé de 
ICO mètres, cl porté sur le bord de la Seine opposé à 
celui où SC trouve le courant de l’égout collecteur. 

Promesse oubliée bien vite! 

Les choses n’ont pas changé. Flics sont encore dans 
l’étal où le secrétaire de la commission d’hygiène les 
a vues il y a dix mois,..., si ce ii’est qu’il s'est opéré 
depuis, tout près de la rive, une solution de eonti- 
nuilé dans le tuyau aspirateur, de sorte que cette par¬ 
tie Ijriséc du tuyau, reposant sur un lit plus épais de 
madères organPptes^ l'eau aspirée se (rouie encore plus 
chargée de ces matières giPauparavani, 

Le secrétaire de la commission d’hygiène, prenant 
à la lettre le mandat qui lui a été donné et (jui a pour 
but de signaler à l'aulorité toutes es causes d’insa¬ 
lubrité qui lui apparaissent cl en vertu du pouvoir 
doriL il est investi, s’csl présenté il y a un mois <i l’ad- 
ministratiou des eaux du 18^ arrondissement j il de¬ 
manda à visiter les réservoirs et exigea qu’il lui fût 
remis un échaiililion d’eau. 

L'eiiLrée (le rétablissement lui fut refusée. Il s’en 
alla immédiatement requérir l’assistance de .M. te 
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commissaire de police, qui s’empressa de mellre 
deux de ses agens aux ordres du secrétaire de la 
commission. 

Nouveau refus d’ouvrir les portes ! 

Deux procès-verbaux constatent cette résistance à 
l’autorité; l'un fut fait par M. le commissaire de po¬ 
lice, l’autre par le secrétaire de ta commission- 

En pareil cas, et alors qu’il s’agit d’un établisse¬ 
ment particulier signalé comme insalubre, un com¬ 
missaire de police passe outre et fait briser les portes 
qu’on refuse de lui ouvrir. 

Mais l’administration des eaux appartient à la ville 
de Paris. U s’agit donc ici d’un conllit entre le préfet 
de police et le préfet de la Seine, et l'agent du pre¬ 
mier, malgré rindi:nation dont il était animé, n’a pas 
osé passer outre! 

Telle est la vérité sur cette grave et très déplorable 
affaire. 

On SC demande avec anxiété si l’insouciance de la 
préfecture de la Seine pour la santé de Î00,000 habi- 
tans aura bientôt un terme. 

Pour que justice soit faite à tous, disons que la 
commission d’hygiène du 18* arrondissement, M. le 
préfet de police, ainsi que le commissaire de police 
de cet arrondissement, ont tous digHcmcnt fait leur 
devoir.. mais que malheureusement on n'en sau¬ 

rait dire autant de l’adiiiinistratîon municipale, à la¬ 
quelle incombe toute la responsabilité de celte affaire. 

Veuillez agréer, monsieur, etc. 

liF.MU AnRAULT 

r-*-» 


« 

































't*. 




• r 




W . H' 




^,4 


1^ ■* 


-t» 


i 


*r»' 


». 




.— » •« ' ' 

■ > ■ 

11 *' 




r-»* 






7i 


' 




* » 




-. t 


Q ■ 

<?•*« 


'H 




.-1 


. • f 




ê 


^ ê * . • 


M 




T^foOt ÉKi î>i 


*<*•/"> ïi 

n7i9i«f:;;^j 


’ I 


:^J 


i '' 


c A 


# ' 


«éV 


r -i 




>?■ 


.. ^ - V - 




!i^<ji ^ • • 


J 




i4] 


-*^ 4 ï 


■vi -faL-t / 


'=>^t« 




▼ ' • 

X:.J'ji 


1^ 

■..f\ .,.-s. , 

i4|lîî. 

( 1 . 

• m. 


V-ff 


i' 




t* 


:>i 


:i 


t .> 


f" • 


<m 


Vv *^ V"^ 




m 


<*. ? 




PM 




O 






» c’ 


•*.' 


Vc » 


ii;îpliyÉ.'.i%[ W'.,ü'«4-’'-*-î 

I •f’Sï aitirt 

py- 

^ wr r , Æ^m wig, I A , jLj • À 






y 






»« 




t’i' 


IA f'- -» f *.. ' i jiV#_, ’V'. '• 


■' «%l 


,r 


nt#i 


'H^ 4î 


•.'!t,«^â r-: 


■'♦• ■.-*■’-'yi 

__ _ ^ «Tt 


^'m * ^ 




t ^ 


' 'r «• rtî 




it. 


,<i 


'1 »' 


T ». #* 


) 


V r 




i I 




ff 


’. Il 


*• , i* 


' t\ •# 'y 1 


ï 


w'< 


**.. '■•^1 


■m 


à- t 


J jS.'V'o \- , -^f;'.' , 


•• 'fW; 


i v^- 


'■. S 


t 




h<.-:- 




■;>*.>- 


t ^ 


*■ * wt*' 


t« i 




P ij 


'< P—*■•'■■ 

V”! 


V- ^. ■ n • ■' ■* _ 

Ii 9 ’ b 4 É . 9 ^ la 

I . ^ --•••• V TTU 






.i 


'«.4^ 


é] 




ü; 


‘4îj 


V‘ .'4 








> ▲i 


ÈL 


U JÈ. 


P 4 






• - 


» ^ 






» * H* 


,. t 


»‘ 


•%- -.î:. 

fWiVir. ü I' ^ 


*f, 


;i; 


.IT' . ✓ 


J 


I* ' • ^ 


J-S »- 




0 ». 


' • 


4 ^ 


i » 




» ^ ♦ J 

:iii.' 4 ' 


1 ‘ 




;<3, 




‘3' . 


•* . *3- 






■#■.-'I' - 


^i.T . 3 *^ 


Vî- 






■1-i, 




V 






-, n 




»- , I ' 1 


.» - - •- 


rîi-J .-^j 


» »*> 


l 4 b. 1 


A ' 


./>' à 






























III 


ÉGOUT D’ASMÈRES. 
RÉPONSE A LA NOTE Ht! MONITEUR. 


I ... Que les abus dans la société ou 

> dans le gouvernement soient mis à 

> jour, que les actes de l’administration 
1 soient discutés, que les injustices 
I soient révélées, que le mouvement des 
t idées, des opinions et des scntimens 

> contraires vienne éveiller partout la 
» vie sociale, politique, commerciale et 
» industrielle. Qui pourrait raisonnable- 

> ment s’en plaindre? * 

■ #«■#1 fii#4 ê- m «#■ A i-«É p# A 

« ... Je ne consulterai aucune convc- 
» nancc particulière, de quelque part 
J qu’elle SC produise, pour les résolu- 
J lions que j’aurai à prendre dans le 

> but de favoriser sans cesse davantage 

> dans notre pays l’acclimatation, si je 
» puis ainsi dire, des habitudes de dis- 
I cussion, » 

(Circulaire de M, le comte de Persigntj, 
ministre de rintétérieur aux préfets. 
— Moniteur du 8 décembre 1860.) 

Les faits signalés dans les précédens chapi¬ 
tres, sur les eaux de Montmartre, ayant éveillé 













































la susceptibilité de l’adminislration, les expli¬ 
cations suivantes parurent, le 10 avril, dans une 
note anonyme du Moniteur^ note que nous 
reproduisons, et dont nous commenterons en¬ 
suite les termes : 

Le journal la Patrie^ dans son numéro du 8 avril, 
signale à l’aucnlion publitiue les causes d’insalubrité 
dont, suivant el e, les eaux de la Seine, dislribuées 
aux po|>ulalions des 17^ et I8f arrondissemens, seraient 
infectées, par le fait de l’égout d’Asnières. 

Il iraporle de rectifier, sans aucun relard, ses asser¬ 
tions à cet égard, qui sont aussi imprudentes qu’in¬ 
exactes. 

La grande galerie souterraine qui conduit à la Seine, 
en aval du pont d’Asnières, les eaux des égouts delà 
rive droite^ précédemment déversées dans le fleuve 
au-dessous du ponl de la Concorde, a été mise en ser¬ 
vice dès le mois de mars 18,10. Uefiuis celte époque, 
on n’a pas observé (juc les eaux puisées, à près de 
trois kilomètres plus bas, par la machine do Saint- 
Ouen, aient subi aucune altération appréciable. 

Les pompes de Chaillol, situées fi un kilomètre scu- 
lomcnl du grand déversoir de la Concorde, étaient, 
il y a deux ans à peine, dans des conditions bien plus 
.mauvaises, et cependant, c’est dans ces coniHtions 
.que, pendant bien longtemps, elles ont alimenté la 
population de Paris, sans que la santé publique en ail 
jamais souffert, 

La Ville ne dispose que depuis le ter janvier der¬ 
nier de la maclîine de Saïnt-Ouen, (jui appartenait 
précédemment à la Compagnie générale des Kaux, 

concessionnaire du service de toute la banlieue. En 
* 

rachetant à cette compagnie son privilège, afin de 
pouvoir di.stribucr l’eau dans les territoires récem¬ 
ment annexés fi Paris, au |)rix très bas du tarif pari¬ 
sien, la Ville a reçu tous scs élablisscmons dans l’étal 
où ils étaient. L’eau (fuc la machine de Sainl-Ouen 
puise en Seine depuis lors est celle f|u’elle y puisait 
avant le janvier dernier, La population (jiie celle 
maclnne «iessert est la mémo qu’auparavanl. Com- 
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ment donc IVau que la Pah'ie laissait distribuer sans 
mol dire, à celle population, depuis deux ans que 
l’éïîoul d’Asnières est en service, serait-elle devenue 
tellement pernicieuse, du jour au lendemain, qu’il 
fallût sonner l’alarme comme ce journal vient do le 
faire. 

Assurément, ce ne peut être parce (lue la propriété 
de rétablissement a passé des mains de la Compajînic 
générale des F'aux »ians celles de la Ville. Quelque 
disposé qu'on puisse être h trouver mauvais tout ce 
que fait ou régit l’édilité parisienne, on ne Sfuiratl 
pousser jusque-là le parti i>ris. 1/abaîssemcnt du tarif 
des abonnomens, seul changement qu’ait subi et pu 
subir en quelques mois l’ancien état dos choses, no 
doit pas davantage être considéré comme un grief 
contre l’adminislration municipale. 

Celle administration, qni n’a négligé jusqu’à pré¬ 
sent aucun moyen d’améliorer le régime des eaux de 
Paris, et qui, pour doter enfin la capitale de l’Empire 
d’une distribution vraiment digne d’elle, lutte coura¬ 
geusement contre tous les obstacles que l’esprit de 
contention et de dénigrement lui suscite, no manque¬ 
ra certainement pas do faire pour les populations des 
17^ et IBf* arrondissemens ce qu’elle a déjà fait jjour 
celles do l’ancienne ville. 

Sii en établissant la galerie d'Asnières, dont le rôle 
est, avant tout, d’afl’rancbir les quartiers l>as de Paris 
de toute inondation, elle a purifié la prise d’eau des 
machines de Chai Ilot ; si, à la même éfioquc, elle a 
reporté au pont d’Austerlitz les maclnnes du Gros- 
Caillou, qui étaient en aval du point où se déversent 
en Seine les déjections de l’hôtel des Invalides et de 
l’abattoir de Grenelle; si elle a mis on chômage la 
machine de Clichy, qui était trop rapprochée, du dé- 
l)Ouché de l’égoul d’Asnières, elle n’a pas liosoin d’élrc 
incitée à préserver la prise d’eau de Saint-Gueii de ce 
qui peut être pour la population des tîf cl [tte ar- 
roadissemens, sinon une cause réelle d’insalubrité, 
du moins une raison de répugnance plus ou moins 
fondée. 

l>éjà l’on pose, aux abords dos lîalignolles et do la 
Chapelle des conduites destinées à relier les dislri- 
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butions de ces localit<^s à celles de l’ancien ï*aris, et 
un projet de travaux semblables, à faire dans l’en¬ 
semble de la banlieue suburbaine, vient d’âtre ap¬ 
prouvé. 

D’un autre côté, dés que la crue du fleuve aura 
cessé, on prolongera la prise de la machine de Saint- 
Ouen jusqu’en un point où l’eau de la Seine soit à 
l'abri de tout soupçon de mélange avec celle de l’é¬ 
gout d’Asnières. Les tuyaux nécessaires à ce travail 
sont tout approvisionnés. 

Enfin, l’administration municipale s’occupe depuis 
plus d’un an d’épurer les eaux mémos de l’égout d’As- 
nières, dans le double but de diminuer les inconvé- 
niens qu’elles peuvent avoir pour les riverains du 
fleuve et de recueillir les engrais précieux qu’elles 
contiennent. Aujourd’hui, on est parvenu à arrêter 
les corps floltans, les fumiers et débris de toute 
sorte, c’esl-à'dirc les matières putrescibles qu’elles 
entraînent. Bientôt, les sables seront dragués d’une 
matière constante dans l’iniérieur de l’égout, et ce 
n’est pas le dernier mot des ingénieurs. 

Si, avant de jeter dans le public des assertions in¬ 
quiétantes, l’auteur de l’article de la /’a/ne avait pris 
la peine de s’informer du véritable étal des choses, il 
aurait su tout ce que fait l’administralion municipale 
pour améliorer provisoirement le service des eaux de 
la ville, en attendant l’entreprise de grands projets 
qu’elle a étudiés avec persévérance depuis plus de 
sept ans, et dont la réalisation peut seule donner une 
satisfaction complète aux besoins d’une cité telle que 
Paris. 

Au reste, ce qui est arrivé à la machine de Clichy, 
aujourd’hui en chômage, et ce que l’on craint avec 
moins de raison pour celle de Sainl-lUicn, prouve 
combien il est plus sage d’assurer l’aliinenlalion d’une 
grande cité en eaux de sources dérivées que de de¬ 
mander (à plus grands frais d’ailleurs) cette alimen¬ 
tation à un fleuve dont l’eau est toujours sale où 
qu’on la prenne, dont la température est incessam¬ 
ment variable, et dont le régime peut être modifié, 
au moment où Ton s’y attend le moins, [var des cir¬ 
constances imprévues. Un fleuve n'est, en effet, qu'un 
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égout découvert plus ou moins chargé d’imptirelés 
et que raccroîssement incessant des ]>oj>ulations, et 
surtout dos usines bordant ses rives, condamne à un 
accroissement parallèle des causes qui altèrent fatale¬ 
ment scs eaux. 

Cette note, loin d’infirmer les faits énonces 

f 

par la Patrky les confirme picinement. Nous en 
rappelons les principaux paragraphes. 

c II importe de reclifier, sans aucun rclard, ces as- 
» sertions de la Pa\r\it à cet égard, qui sont aussi Im- 
I prudentes qu’inexactes. * 

Imprudentes, pourquoi? Prétendrait-on,, 
comme on l’a dit, que nous aurions cherché h 
ameuter les populations aigries contre l’admi¬ 
nistration? Est-ce bien sérieusement que l'on 
pourrait nous adresser, à nous, un pareil re¬ 
proche? Que radminislraüon, dans sa mauvaise 
humeur, ne s’en prenne donc qu’à elle-ménie 
du juste mécontentement des populations, nié- 
contenicmcnl qu’un peu de vigilance eût évité. 

Inexactes ! A l’appui de nos affirmations, 
nous avons cité les incontestalilcs témoignages 
de nos correspondans, et des lettres de ce genre 
nous arrivent de tous côtés. D’ailleurs, la com¬ 
mission onicîcllc de salubrité du I8« arrondis¬ 
sement confirme nos assenions dans son rapport 
du 2G juin 18GO, dont elle a fait l’envoi h l'auto¬ 
rité supérieure, en appelant toute son attention 
sur la gravité de ces faits. 

Ce rapport établit que « le tuyau aspirateur 
» de la pompe h feu de Saint-Ouen ayant été 
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> posé à 12 mètres seulement de la rive, c'est- 
1 à-dire en plein courant des eaux de Tégout 
y colIcctcvir d’Asnières, 

y II en résulte : 

y Qiw les eaux distribuées aux nombreux 
y habit ans des 17* et 18* arro7idissem€ns 
y confMinent une grande quantité de ma- 
y tùres organiques, sont infectes, insalubres, 
y et doivent très certainement être la cause 
y de 7ionib7'euses maladies chez les jeunes 
y cnfans surtout, telles que diarrhées, an- 
y gines couenfieuses, etc. » 

On le voit, nous en avons beaucoup moins dit 
que la commission de salubrité. Si on révoque 
en doute sa compétence, que l’on consuUe tous 
les médecins et les babîtans éclairés de Balî- 
gnolles cl de Montmarire. xSi on ne s’en rapporte 
pas à leur témoignage, que l’on fasse, comme 
nous Ta von s fait nous-méme, une visite à Saint- 
Ouen. Nous avions vu, nous avions senti cette 
eau. Nous en avons bu depuis. Faites la même 
cxpéJence ; vous nous répondrez après I 

t [.a grande galerie souterraine qui conduit à la 
y Seine, en aval du pont d’Asnières, les eaux des 
1 ègouLs de la rive droite, précédemment déversées 
y dans le lleiivc au-dessous du pont de ta Concorde, 

> a été mise en service dès le mois de mars 1839. l)e- 
u> pis cette é|)oquo, on n’a pas observé que tes eaux 

> puisées, h près de 3 kilomètres plus bas, par la ma- 
» chine de Saint-Ouen, aient subi aucune altération 

> appréciable, y 

Cette assertion est démentie par ta commis- 
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siOTi de salubrité dont nous venons de citer le 
rapport ; elle est dcmeniic par les témoignages 
de nos correspondons cités dans les numéros de 
la Patrie des 9 et 10 de ce mois. 

Comment serait-il possible, d’ailleurs, que la 
prise d’eau ne fût pas altérée quand elle s'ali¬ 
mente sous la décharge d'un égout collecteur 
qui reçoit et porte dans la Seine sur un seul 
point le produit de toutes les immondices des 
autres égouts de la rive droite de Paris, y com¬ 
pris les eaux-vannes des fosses d’aisances? 

4 Les pompes de Chaillot, situées à 1 kilomètre scu- 
I Icmciit du grand déversoir de la Concorde, étaient, 

> il y a deux ans à peine, dans des conditions bien 

> plus mauvaises, et cependant c’est dans ces condi- 

> lions que, pendant bien longtemps, elles ont ali- 

> menlé la population de Paris, sans que la santé pu- 

> blique en ait jamais souffert. » 

C’est que la prise d’eau de Chaillot était 
située au milieu du fleuve et non près du bord, 
comme l’est celle de Saint-Ouen. 

« La Ville ne dispose que depuis le janvier der- 

> nier de la machine de ?aint*Ouen, qui appartenait 

> précédemment à la Compagnie générale des Kaux, 

> concessionnaire du service de toute la banlieue. En 
» rachetant à cette compagnie son privilège, afin do 

> pouvoir distribuer l’eau dans les territoires récom- 

> ment annexés h Pans, au prix très bas du tarif pa- 

> risjon, la Ville a rc^ûi tous scs établissemcns dans 
» Pélat où ils étaient. L’eau que la machine de Saint- 

> Ouen puise en Seine depuis lors est celle qu’cite y 

> puisait avant le le** janvier dernier. La population 
• que cette machine dessert est la même qu'aupara- 

> vanl. Comment donc l’eau que la laissait dis* 

> Iribuer, sans mot dire, à cette population, depuis 
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• deux ans que l'égout d'Asnières est en service, se- 

> rait-cUc devenue icltemcnt pernicieuse, du jour au 
» lendemain, qu’il fallût sonner l’alariftc comme ce 
» journal vient de le faire ? 

» Assurément, ce ne peut être parce nue la pro- 

> priété de rélabtissement a passé des mains de la 
1 Compagnie générale des Eaux dans celles de la 
I Ville. Quelque disposé qu’on puisse être à trouver 

I mauvais tout ce que fait ou régit rédilité pari- 
» sienne, on ne saurait pousser jusque-là le parti 
» pris. ► 

Qu’importe ü qui appartenait Tusinc de Saint- 
Ouen? L’administralion n’avait pas le droit de 
mettre en service l’égout d'Asnières et de lâ¬ 
cher les immondices qu'il vomit sur cette prise 
d’eau, sans prendre des mesures préventives, 
telles que la prolongation du luyau alimentaire 
de Sainl-Ouen, au delà de la zone où le mé¬ 
lange des eaux de l’égout devient un danger 
pour la population. Ce qu’elle aurait dû faire 
alors c’éiaii obliger la Compagnie à reporter sa 
prise sur la rive opposée en lui donnant une 
indemnité suflisanle. 

Si cette mesure, h laquelle radmini-stration^ 
après des plaintes réitérées, se propose de re¬ 
courir, eût été prise il y a deux ans, comme 
cela devait être, les liabîtans de ces quartiers 
n’auraicnl pas souffert, pendant ces deux an¬ 
nées, de cet état de choses, et nous n’aurions 
pas été dans la nécessité, bien à regret, de le 
signaler. 

II est évident que l’eau rie Saint-Ouen est en 
réalité perniemuse depuis deux ans. Il est évi- 













dent que depuis notre- réclamation faite il y a 
six mois, on n’a encore rien fait. Les agens cou¬ 
pables de négligence le sont-ils moins parce que 
l'abus est plus ancien ? 

t Cette admintslralion, qui n’a ntfîligé jusqu’à pre* 
I sent aucun moyen d’ametiorer le régime* des eaux 

> de Paris, et qiii, pour doter cnlin la rajùtale de 
I l’Empire d’une distribution vraiment digne d’elle, 

> liUle courageuscmenl contre tous les obstacles (juc 
* l’esprit de conlcniion et de dénigrement lui suscite, 

> ne manquera ccrla ncmcnl pas de faire pour les 

» populations des 17 e 18 e arrondisscirens ce qu’elle 

» a déjà fuit pour celles de l’ancienne ville. » 

Le passé de la Paiîie proteste suflisammenl 
contre celle imputation de dénigrement. On sait 
avec quelle énergie nous soutenons raulorité 
dans tout ce qu’elle entreprend de juste, de bon 
et de grand. Mais rappui que nous lui prêtons 
si gialuitement ne saurait aller jusqu’au si¬ 
lence, lorsque rinlérét public nous commande 
de signaler un abus. 

Nous ne reconnaissons à personne, pas meme 
il railleur anonvmc. de la note du Monifeur. 
quel qu'il puisse cire, le droit de nous accuser 
d’un esprit de dénîgrementsysténiaiiquc. Quand 
nous élevons la voix pour signaler un abtis, 
c’esl que notre critique repose sur des faits pa¬ 
ïens, constatés, et qui sont de nature à affecter 
profondément rintérct ou la santé du public. 

Oui, nous avons un parti pris, un seul, et nous 
croyons qu’en cela personne ne nous blâmera. 
C’est celui de divulguer tous les abus graves, 
































— ilA — 

de les attaquer sans faiblesse, quelque haut 
placés que soient les agens dont la responsabi- 
ité est en cause; c’est, en un mot, de corres¬ 
pondre à la pensée, si profondément politique, 
exprimée par M. le ministre de Fintérieur quand 
il prit possession de son portefeuille. 

C’est ainsi que nous avons signalé Fincurie 
de la direction des canaux, qui Intssail péricli¬ 
ter le grand intérêt national de la navigation 
intérieure au profit évident des compagnies de 
ebemins de fer. Nous avons mis publiquement 
en demeure cette administration d’achever nos 
voies navigables; nous n’avons cessé de récla¬ 
mer contre les droits de navigation dont la sup¬ 
pression est la première condition de la prospé¬ 
rité de la France. Une volonté souveraine a fait 
donner l’an dernier à notre vœu un commen¬ 
cement d’exécution par la loi de rachat des ca¬ 
naux. 

C’est ainsi que nous n’avons cessé de signaler 
FimpiFssance de l’ancienne administration des 
haras, qui subissait Finituence des entrameurs 
d'hippo(i?'ome et répandait chez les éleveurs 
des étalons de fantaisie, capables de conduire 
notre industrie chevaline à Fabâlardissement. 
La récente réorganisation de Fadministraiion 
des haras, sous la main même de l’Empereur, 
a donné raison à la lutte que nous avons sou¬ 
tenue. 

C’est ainsi qu’aujourd’luii nous continuons de 
signaler un abus qui alTecte la santé des 17" 






















et 18® arrondisscniens et des communes voi¬ 
sines. 

Enfin, c’est ainsi que nous continuerons d’en¬ 
tretenir nos lecteurs de la question des eaux de 
la grande cité parisienne, quesL'on qui intéresse 
une population de près de deux millions d’ha- 
bitans. 

Nous n’avons eu personnellement qu’à nous 
louer des rapports très rares que nous avons eus 
avec M. le préfet de la Seine. Mieux que per¬ 
sonne nous savons rendre justice à sa luute in¬ 
telligence, au talent inconieslable et tout à fait 
Iiors ligne avec lequel il a su, en peu d’années, 
faire de Paris la plus belle ville du monde. 

Mais un des inconvéniens de ces immenses 
travaux, c’est d’absorber l’homme supérieur qui 
les entreprend dans de prodigieuses préoccupa¬ 
tions, au milieu desquelles disparaissent cer¬ 
tains détails du service. 

C’est, nous n’en doutons pas, la seule raison 
qui puisse expliquer comment un magistrat 
aussi vigilant a pu ignorer les abus que nous 
avons été obligé de signaler une seconde fois, 
puisque nos premières l’éclamations n’avaient, 
depuis six mois, obtenu aucun résultat. 

Nous accueillons avec une vraie satisfaction, 
et comme un engagement sérieux, la promesse 
.'^^uivantc insérée dans la note du Moniteur : 

< üôs que la crue du fleuve aura cessé, oti prolon* 
* géra la prise de la machine de Saint'Ouon jusqu’en 
» un point où l’eau de la Seine soit à i’ahri de tout 
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> soup^jon do mt'lanpe avec celle de lï-gout d’Asniè' 
» rcs. Los tuyaux nécessaires à ce travail sont louL 

> ai)i)rovisioiinos. > 

Pour r>ietirc (in à l'abus signalé, nous ne de¬ 
mandons à la préftciure que de faire et surtout 
de faire vite. 

On déclare vouloir commencer ces travaux 
dès que la ciue du fleuve aura cessé. Aurait-on 
riijlerUion d’allentirc durant six mois Pépoque 
de l’étiage? Qu’importent, pour des travaux de 
cette urgence, deux mètres de hauteur d’eau en 
plus ou en moins? La rivière est assez limpide 
en ce moment pour permettre aux scaphandriers 
de voir et de travailler sous l’eau. Aussi espé¬ 
rons-nous que la nouvelle promesse de l'adnii- 
nisiration se réalisera sans délai. La mesure est 
d’autant plus urgente que les populations souf¬ 
frent et attendent. 

Quant aux deux autres grandes questions dont 
parle la note du MonUeur : celle de l’approvi¬ 
sionnement général des eaux de Paris et celle 
de rassainissenicnt des égouts, elles sorienl du 
sujet spécial des eaux de Monimartrc, qui fait 
l’objet actuel de nos réclamations. Aussi nous 
proposons-nous de conlinucr de iraîter séparé¬ 
ment ces deux questions, ainsi que déjà nous 
l’avons commencé, chacune avec l’intérêt qu'elle 
mériie. 

























ÉGOLT D’ASMÈREH.—Li fUISE D'EAU DE SAUNT OUEÎI 

l'eupereur le saurai 


Nous recevons la lettre suivante d’un proprié¬ 
taire de Montmartre : 

A Monsieur Delamarrc, 

Paris, 26 avrU tüGl. 

Monsieur, 

Vous avez montré une sa^e réserve dans vos ar¬ 
ticles du 9 et*du 11 sur l’in'^alubrité des eaux dont 
s’alimentent les habilans des n® et Ifie arrondisse- 
mens. 

En ne soulevant qu'un coin du voile qui couvre 
celle déplorable atîairc, nous avons compris que vous 
ne votilicz pas augmenter nos inquiétudes, déjà si 
grandes, pour nos santés et celles de nos familles. Il 
est regrettable que l’auteur anonyme de l'article du 
3/o/ii/eur n’ait pas su apprécier le motif honorable de 
la modération de votre langage. * 

Du reste, monsieur, tous les propriétaires cl tous 
les patentés de ces deux arrondissemens préparent en 
ce moment une réponse au Monileuv. Une pétition à 
_PEmj>ereur ^iciU d'clre rédigée, et jamais empresse¬ 
ment à signer ne fut plus unanime et plus grand. 
Nous*avons tous !c pressentiment-que te jour où cette 
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sura remise à l'Empereur sera le dernier de 
nos inquiétudes et de nos alarmes. 

Veuillez, monsieur, agréer l’hommcge de mes sen- 
timens les plus dévoués. 

.4RUAlLr. 


C'est à regret que nous sommes obligé de re¬ 
venir sur cette question des eaux de Montmar¬ 
tre. Nous avons expliqué h nos lecteurs la si¬ 
tuation de la pompe à feu de Saint-Oiien, qui 
alimente les 17*" et 18® arrondissemens. On sait 
que celte prise d’eau est placée direc emenl au- 
dessous du grand égout collecteur d’Asnières, 
que radminisiraiion municipale a fait cons¬ 
truire pour décharger dans la Seine le produit 
de tous les égouts de Paris et les eaux vannes 
des fosses d'aisances. 

La prise d’eau de Saint-Ouen, qui approvi¬ 
sionne 200,000 liabitans, s’effectue sur une 
couche de déjections infectes apportées par l'é¬ 
gout, Cl qui envasent l'orifice du tuyau alimen¬ 
taire. 

Nous avons recueilli une fiole de celte eau. 
Elle entre en fermentation putride au bout de 
quelques jours, devient aussi noire que de l’en¬ 
cre, et les gaz méphitiques qu’elle dégage font 
sauter le bouchon du vase. 

C*est cette même eau, dont un spécimen est 
sous nos yeux pendant que nous écrivou-s ces 
lignes, qui est élevée par la pompe à feu dans 
les réservoirs. Lti elle se clarifie en déposant, au 
fond des bassins, sous forme de vase noire, une 
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masse de dt^iriius organiques qu’elle tenait en 
suspension. La plus grande partie des matières 
solides se préeipiie, mais toutes les substances 


délétères dissoutes avec l’eau resienl mélangées 
à cette eau et sont distribuées avec elle aux ha- 


bitaus de ces quariiers populeux. 

Nous avons peine à comprendre comment, 
après la promesse formelle faite par l’adminis¬ 
tration municipale, dans la note du MoJîzieur 
du 11 de ce mois, on tarde uii seul jour, une 
seule heure à donner satisraciion au nombreux 
public auquel on distribue ce liquide infect et 
dégoûtant. 

La réparation promise consisterait à prolon¬ 
ger les tuyaux de la prise d’eau de Sainl-Ouen 
vers rature rive du lleuve, où l’eau est moins 
altérée. Cet cxi)édieDt facile, qui u’csl qu’un 
pallialifprovisoire aune siluallon intolérable, 
permellrait d’attendre l’adopiion de dispositions 
plus radicales pour l’approvisionnement des 
eaux de Paris, sujet important dont nous conti¬ 
nuerons d’entretenir nos lecteurs. 

Yoici la promesse faite par la note du Mo¬ 
niteur : 


Dès que la crue du lleuve aura cessé, on prolon¬ 
gera la prise de la machine de Suint-Uuen jusqie'cn 
un point où l’eau de la Seine soit à l’abri de tout 
soupçon de mélange avec celle de l’égout d’Asidèies. 
Les tuyaux nécessaires à ce Iravail sont tout appro¬ 
visionnés. 

Quinze jours se sont écoulés depuis cette pro- 
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messe de l’administraiioïj, sans que la pose des 
tuyaux de prolongement de la prise d'eau ait 
été commenct'G. La Seine est basse et* les eaux 
sont claires. On a seulement apporté sur la berge 
de la Seine quelques tuyaux de fonte. 

En attendant, la population coniinue de souf¬ 
frir. Ah! si le ro/ k savail! s’écriaient nos 
pères, quand ils se voyaient victimes des abus 
ou des négligences de l'administration, 

Eli bien! il paraît que Vmrnpei'cur le saura! 
car dans ce moment une pétition des proprié¬ 
taires et patentés du IS^ arrondissement se cou¬ 
vre de signatures, pour supplier le souverain 
d’apporter, dans cette mesure de justice et d'hu¬ 
manité, le poids de sa puissante volonté. 

Il paraîtrait aussi que les babilans de Mont¬ 
martre auraient fait recueillir auiheniiqucmenl 
de l’eaii iiifeclée, à la bouche même de la prise 
de Saint-Ouen, et qu’ils se proposent de la sou¬ 
mettre aux regards de Sa Majesté. 

On ne saurait trop insister sur Turgenle né¬ 
cessité d’apporter un remède immédiat à une 

1 - 

situation qui a trop duré, et qu'il ne serait n* 
humain ni prudent deprnionger pins longlemps. 
Nous approclions de la saison des chaleurs, qui 
pourrait apporter dans l’état sanitaire des habi¬ 
ta ns de ces quartiers de fâcheuses complica¬ 
tions. Nous ne l éclanions d’ailleurs qu’une me¬ 
sure bien facile à exécuter maintenant, et qui 
peut être terminée en peu de jours puisque les 
tuyaux sont approvisionnés. 
























Nous recevons du ministère de l'intérieur le 
Communiqué suivant * 


Paris, 3 mai 1801. 

!^c journal la i^alrie a publi<?, dans son numéro du 
58 aTril dernier, un arlicic qm dlail de nature à alar¬ 
mer les populations des 17o et I8e arrondissemens de 
Paris sur la salubrité des eaux qui leur sont distri¬ 
buées. Le lendemain, 29 avril, le .'ihttiieur répondait 
aux assertions de ce journal par une Note qui, en ré¬ 
tablissant la vérité des faits, devait calmer les inquié¬ 
tudes ([u'on avait tenté si imprudemment d’exciter. 
Si la Pairie n’avait cherché qu’à éclairer l’autorité et 
l'opinion par une discussion loyale, elle se serait era- 
presiée de reproduire la réponse ofliciclle (lui lui 
était adressée cl qu’elle avait le devoir impérieux de 
placer sous les yeux de ses lecteurs condmc «n des 
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«•hymens imiispensabirs tlu (iébal (iirdlcavait soulevé. 

Kii s’abslciiant de celte reproduclion comme elle l’a 
fait jusqu’à présenl, la Pah ie a maiKjué à tous les de¬ 
voirs d’une publicité impa'rliale. 

Kn consécpience, ce journal es! invité, aux termes 
de l’article 10 de la loi du 17 février I8>2, à repro¬ 
duire en tête de son plus prochain numéro la Noie ci* 
Jointe du Moniteur. 

Voici rarticlc du Moniteur : 


I>ans son numéro du 10 avril dernier, le Moniteur 
a déjà réfuté les assertions du journal la Putrie sur 
la (Jlialilé des eaux de la Seine distribiiéos à Mont¬ 
martre et à Batisnolles. Depuis celle époque, l’admi¬ 
nistration municipale a fait analyser à l’Ecole des ponts 
et chaussées deux échantillons d'eau provenant, l’un, 
des réservoirs de Passy, qui sont alimciU,‘S par les 
machines de Chaillot et qui desservent les quartiers 
hauts de l’ancien Paris; l’autre, du réservoir situé à 
Montmartre, passage Collin, n® 3, qui distribue dans 
les I7c et 18c arrondissemens l’eau puisée par la ma- 
cliinc de Sainl-Oucn, à trois kilomètres environ au- 
dessous de l'égout d’Asiiièrcs. Voici le résumé des 
deux ojiéralions : 

1,’analyse des gaz tenus en dissolution dans cea 
eaux a donné, par litre, pour leur volume ramen': à 
û®i,7G0 de pression : 


P # 



lŒSKRVOIllS 

UESEHVOIR 


DK 

DE 


PASSY 

MO.NT.MAIITIUÎ 


cenl, cubes. 

cenr. cubes. 

Acide carbonique. 

12.2 

1 i.î 

Oxygène. 


-1.5 

Azote. 

15.8 

15.1) 

Volume total, en centimètres 
cubc.s, des gaz dissous par 
litre d’eau. 

31 . 5 

31.G 


L'analyse des matières solides contenues 
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eaux, faite avec beaucoup de soin et rcpcl^o pour la 
plupart tics éifuïiens, a donné par litro ; 


UKSEUVOms 

RESEltVOlU 





P.VSSY 

MONTMARTRE 


grammes- 

grammes. 

llésidii argtlo-siliceux inso- 



lubie dans les acides... 

O.Olt 

O.Olfi 

Alumine et peroxyde de fer. 

- O.OOfl 

o.oin 

Chaux.. 

0.107 

O.lOi 

Magnésie.. 

0.008 

fl. OOP 

Alcalis. 

0.011 

O.Olü 

Chlore...... 

O.OOü 

o.oo-i 

Acide .sulfurique. 

o.o.>i 

0.048 

Eau comliînée cl matières or- 



paniques... 

Ü.UlO 

0.023 

Acide caaboniquc et matières 



non do.sées. 

0.077 

0.070 

Poids total des matières soli- 



des par litre—. 

o.'zon 

0*503 

Ammoniaque par litre. 

o.oooc 

0,0003 


L’acide nitrique existe dansées deux eaux en (iiian- 
tilé assez consiilérable ; il a paru pliu abondant dans 
l’eau intitulée Passtj que dans l’autre. Ix* dosage n'a 
pas été fait aTCC assez de [)récisiou pour (.[u’oii re- 
l)roduise les chiffres obtenus. 

Il rassort avec évidence de ces analyses (jue ta qua¬ 
lité de l’eau puisée eu Seine par la machine de Saint- 
Onen ne subit aucune intluciicc appréciable des dé¬ 
jections de l’égout d'Asniéres. S’il est vrai, comme on 
le soutient, que ces déjections forment un courant 
qui suive la berge du fleuve cl »iui suit reconnaissa¬ 
ble à SaiiU-Uiicn et même au-dessous, il faut ad illettré 
rorcémcnl que ce courant jias.^e entre la rive cl l’cx- 
irémitc ilu tuyau d’aspiration de la machine; car, s'il 
en était autrement, les eaux de Montmartre coulien- 
draîcnl plus d’acide nitrique et d’ammoniaiiue que 
celles de Chaillol, tandis que c’est le contraire qu'on 
,a constaté pour les deux échantillons analysés. 
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Les craiiiles qu’üii clierclie à jeter dans l’cjprit des 
popiiîations de Montmartre et de lîati^mollessoiil donc 
complètement ctiiméi‘iijne.s; mais comme l'adminis¬ 
tration municipale doit tenir compte, en pareille ma¬ 
tière, même des réiuîgnances les moins fondées, elle 
s’occupe en ce moment de faire po^er une nouvelle 
conduite d'aspiration, dont la fabrication a iHc com¬ 
mandée aux udiics le 26 mars dernier, et iiui puisera 
l'eau à niio telle distance de la berge (lu’aucun soup¬ 
çon de mélange fâcheux ne sera plus fjossiblc. 

Au reste, depuis tjuc la Vilie a été mise en posses¬ 
sion, cil janvier dernier, par son traité avec la Com¬ 
pagnie générale des eaux , du droit d'améliorer le 
service d’eau des territoires rcccnimcnt annexés à 
Paris (droit qu’elle a acquis cbèremenl, car elle a dû 
racheter, movennaiU 50 anmiités de 1.160,000 fr. cha- 
que, des [iriviléges impruderaraciU concédés, pour de 
très longues durées, par les communes sujiprimées), 
elle n’a pas perdu un instant pour commencer son 
œuvre. Indé(>endammcnt dos travaux déjii entrepris 
pour relier les distributions locales à celles de l'ancien 
Paris, les ingénieurs de la Ville ont étudié un grand 
réseau de conduites ayant (tour but de répartir, sur 
toute la surface de la zone annexée, S8U bouches 
d'eau nouvelles, dont lOC pour le service d’eau 
d’Ourcq Cl i8i> pour le service d’eau de Seine. Le 
conseil municijial csl saisi de ce projet, dont la dé¬ 
pense ne s’élèvera pas à moins de 1,PJ6,(KH) fr, 

L’n des correspondans de la l^atrie a parlé de l’o¬ 
deur abominable que répaïuiait l'eau du réservoir de 
Montmartre, lorsqu’elle coule dans la rue après avoir 
passé par le trop-plein. Le réscrvoii' de Montmartre 
ne répand absolument aucune odeur, et on se garde 
bien d’y élever plus d'eau qu’il n'en peut contenir, 
pour l’cii rejeter dans la rue par un trop-jilcin. Mais, 
de temps à autre, on en cure les bassins, comme on 
'•urc ceux dos réservoir.s de Passy, L’üdeur des ma¬ 
tières (pli en sont extraites n’est pas agréable, mais 
elle est la même |iartont. C’est le caractère particulier 
des eaux de rivîèi'e de former dos dé]>ùLs qui s'altè¬ 
rent ]dus ou moins vite û l’air. Seulem nt le produit 
de ces curages, dans le vieux Paris, est .conduit aux 
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fgouts et n’alïligc ni les yeux ni Todorat des habitans, 
tandis qu’à Monlmirtre, où ü n’y a pas encore d’e- 
gouts, il faut le répandre sur la voie publique. 

Les eaux de source ont seules le privité-ge de ne 
poini former de dépôts semblables, et c'est un des 
motifs pour lesquels l’administration munîeii)alu pour* 
suit avec persévérance le projet qui doit doter la po¬ 
pulation parisienne de l’inappréciable bienfait d’une 
distribution d’eaux de source pures, limpides et fraî¬ 
ches, et qui vient enfin d’être soumis aux formalités 
d’cnquclc, apres une instruction préliminaire dont la 
longueur peut avoir lassé la patience du public, mais 
qui est une garantie de la malurité des décisions 
prises. . 


Le jour meme où [»arut dans le Monilcur la 
Note que nous venons de reproduire, nous ad- 
noncions que nous publierions celle Noie en 
la faisant suivre d’une riiponsc. 

Cette réponse, dont nous nous serions abstenu 
d’ailleurs si notre honneur et notre loyauté n’a- 
valent été mis en cause, allait paraître avec la 
Note du Monileur, quand il nous est arrivé de 
Montmartre une foule de docuniens signés d'un 
grand nombre de propriétaires et de patentés 
de ce quartier, directement intéressés dans la 
question. 

Ces docuniens réfutent la Note du Moniteur 
et répondent suflisamment pour nous. 

En ce qui nous concerne personnellement, 
nous nous bornerons de nouveau à repousser 
l’imputation directe, que nous a adressée rail¬ 
leur anonyme de la Note, de chercher à jeter 
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des craintes chimériques dans l'esprit des po¬ 
pulations (le Montmartre et de Balignôlies, Nous 
nous élevons de toute notre énergie contre une 
pareille accusation. 

Nos lecteui's, qui sont juges de ce lait, savent 
depuis longtemps, sur la foi de notre passé, avec 
quelle fernu té nous avons défendu à toute épo¬ 
que', et surtout dans les temps les plus difficiles, 
les principes d’ordre et de respect il l’autorité, 
comme nous les défendrons [oujours. 

Nous ne sommcN pour rien dans les plaintes 
que leshabitans de Montmartre font entendre, 
puisque depuis deux ans, et longtemps avant 
nos observations, ces plaintes avaient amené 
l’administration à consulter le conseil supérieur 
de salubrité du département. 

Montmartre, 2 mai. 


Monsieur le directeur de la Patrie^ 

Dans une nouvelle Note du ^fon'}teur^ en date d’hier, 
on produit une analyse des eaux de Montmartre, 
faite à rEcoie des ponts et chaussjes, d’où il résulte¬ 
rait fjue,l’eau que l'on nous distribue ne subirait au¬ 
cune intlucnce appréciable des déjections de l’égout 
d’Asnières, 

I/'aspecl rcfioussant, l’odeur infecte et les qualités 
morbides de ces eaux ont été constatés d puis deux 
ans déjà par le conseil supérieur d’hygiène publique 
et de salubrité du département de ia Seine, corps 
composé des plus hautes notabilités scientifiques de 
la France. 

Ce conseil supérieur avait été invité en 1839 et I86ü, 
par radminislralion même, à examiner ces eaux, à 
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la suite de plaintes nombreuses des habitans de Mont' 
martre. Ce mC*mc conseil supérieur a consigné son 
opinion dans deux rapports déposés, Tun en 1859, 


l’autre en 18C0. 

La commission d’hygiène de Montmartre a reçu 
officiellement avis du dernier de ces rapports. Cette 
commission d’hygiène, émue de cet état de choses, a 
voulu, en mars dernier, en vertu du mandai dont 
elle est investie et qu' lui confère ie droit de se faire 
ouvrir toutes les portes derrière lesquelles elle peut 
soupçonner un foyer d'infection, elle a voulu, dis-je, 
vérifier l’étal du réservoir de Saint-Ouon pour s’assu¬ 
rer de la propreté des eaux. 

Mais radminiitration municipale des eaux a refusé 
d’ouvrir scs portes au délégué de celte commission 
et aax agens commis par le commissaire de police 
pour l’assister dans cette enquête. 

Deux procès-verbaux constalcnl cette résistance 
opposée par des employés à des fonctionnaires pu¬ 
blies agissant en vertu d’un mandat légal. 

La /'ci/r/e a rendu compte de ces faits, qui n’ont 
été ni contestés ni démentis par le Moniieur. 

Les deux analyses produites par le MonilGur ne 
cont nullement concluantes quant au fond de la ques¬ 
tion. 

Il y a, en cffel, un fait matériel incontestable, évi¬ 
dent à tous les yeux, qui domine toute tentative d’a¬ 
nalyse partielle; c’est l’état général et variable do 
l'eau de la Seine, h la prise d’eau de Sainl-Oucn. 

L’égoüt cullcctcur d’.Vsnicrcs verse dans le fleuve 
une masse de matières putrides (jui est égale à la mil¬ 
lième partie pcuL-élre du volume déldté par la Seine 
dans les plus grandes eaux, quand le fleuve s'élève à 
C ou 7 mètres au-dessus de l’étiagc. 


Celle proportion augmente dans une énorme me¬ 
sure lorsque les eaux du fleuve s’abaissent jusqu'il 
l’éliage. L’a|iport des déjections de l’égout dans la 
Seine peut être évalué à un centième pendant les plus 
basses eaux. 

Si l’on veut bien admettre, comme le fait est con¬ 
staté, que les eaux de l’égout ne se mélangent pas 
immédiatement à la masse du fleuve et continuent 
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pendant un certain parcours à couler h part le long 
des berges, cette proportion de l'apport de l’égout 
d'Asnières, à la prise d’eau de Saint-Ouen, située ik 
2,300 mètres de l’égout, peut s’élever, dans certains 
cas, jiisiiu’à la dixième partie de l’eau aspirée et deve¬ 
nir mémo beaucoup plus forte 

C’est lè le point capital sur Ictiucl devait porter us 
examen sérieux. Ce n’est (lu’à l'aide d’un grand nom¬ 
bre d'analyses, faites à diverses épofîiics, sur des eaux 
prises ^ dififérens niveaux, sur le degré d’altération et 
de fermentalion que subissent ces eaux, conservées 
pendant quelques jours, (uic l’on peut acquérir la vè- 
rifteation scicnlilitiuc de leur insalubrité, si loulcrois 
celte sorte de vérification était necessaire, s’il n’était 
pas évident pour tous, au moyen dos trois organes 
moins scientifiques pevil-étro, mats non moins sûrs de 
la rue, du goui et de l’odora/, qxe la source où puise 
le tuyau d’aspiration est infectée et en partie alimentée 
par l'égoiit. 

Au reste, l’administration a en réalité reconnu ce 
fait, puisqu’elle travaille activement aujourd’hui à la 
pose de tuyaux de prolongement pour reporter la 
prise d’eau sur la rive opposée. 

Quant aux craintes chimériques dont parle l'auteur 
anonyme de la note du Mmutaiiff si ces craintes n'a- 
vaienl riue ce caractère, peul-on croire que l’on con¬ 
sentirait h charger le budget miinicii>al de la dépense 
de prolongement de la prise d’eau, si celte dépense 
n'a vai l il 'au i re l.> u t q u’un efïc t moral? 

L’administration avait entre les mains un moyen 
beaucoup plus économiiiue, j>Uis prompt et plus sûr 
de dissiper ces craintes, si, en effet, elles sont chimé¬ 
riques: c’éiait de publier le rapport qu’elle possède 
sur la prise d'eau de Saint-Oiicn, non pas le rapport 
de la commission d'hygiène de Monlmarlre, — il lui 
paraîtrait peut-être de trop faillie valeur,— mais le 
rapport signé par l’un des membres les |ilus éminens 
du conseil supérieur de salubrité du département de 
la Seine. On sait que ce conseil avait été consulté, 
l’an dernîcr, par la préfecture, swr la IrgiiunUe plus 
ou moins fondée des plaintes qui s'élevaient de tous 
calés conire les eaux des t7* et 18^ arrondissemenSf 
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bien lonjîtomps, comme on le voit, avant que la 
Patrie nVn ail parlé. 

Ce rapport est dans les cartons do la préfecture.Pour¬ 
quoi iKî s'csl-on pas empressé de le publier, de l’affi¬ 
cher sur tous nos murs |>our dissiper nos alarmes? 

Cette polémique, monsieur le directeur, est bien 
fâcheuse en présence de faits notoires, aiteslés par 
tous les habiians et les médecins des deux arrondis- 
semens, par la commission d'hygiène de Montmartre, 
et, mieux encore, par le conseil général de salubrité 
du département de ia Seine. 

Veuillez agréer, monsieur le directeur, etc. 

IIkjiri Ariial'lt, pharmacien, 

Propriétaire, rue de l’Empereur, H, secré¬ 
taire du conseil de salubrité du 18» 
arrondissement (Montmartre). 


A M. Delamarrey directeur de la Patrie. 

Paris, 2 mai. 

Les soussignés, marebands patentés domiciliés rue 
Chaussée - Clignancourt, cl voisins des réservoirs 
d eaux placés rue Fontanelle, déclarent que des boues 
infectes son an t desdîis réservoirs et répandues sur 
1 voie publique, s'exhalent des odeurs Rauséabon- 
des; Itîs soussignés vous pr>nl de faire de leurs décla¬ 
rations, qui sont rexpression de la vérité, l’usage que 
bon vous semblera. 

PEscnARi), horloger, chaussée Clignancourt, 53; 

iH cHor.y, marchand vannie.'’, chaussée Clignan- 
courl, Îj7; 

Lomo.ne, propriétaire, chaussée Clignancourt, 5S; 

E. Texicu, nouveautés, chaussée r.lignancourl,S5: 

Boileav, épicier, chaussée Clignancaurl, dl ; 

Desciii'ttes, ferblantier,chaussée Clignancüurt,G3 

Bertaet, marchand de vins, chaussée Clignan- 
cûur , 55. 
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Paris, 3 mai. 

A Monsieur Delamarre^ directeur de la Patrie. 

Nous habitons la partie de la chaussi^’c Clignanoourt 
par où SC déversent les résidus bourbeux du réser¬ 
voir des eaux de la Seine, et nous n’avons pu lire 
sans étonnement le paragraphe de l’article du Mont* 
leur où il est dit que ces eaux ne répandent aucune 
mauvaise odeur sur la voie publique. 

Nous n’avons ccrte.s aucun parti pris contre l’admi¬ 
nistration j mais nous devons avant tout rendre hom¬ 
mage ù ta vérité, et tous ceux qui, comme nous, sont 
exposés ù l’inondation souvent renouvelée des eaux 
du réservoir, vous diront qu’elles apportent avec elles 
une si grande inlcction, que ralmosphêre en reste 
corrompue plusieurs jours encore après leur pas¬ 
sage. 

Si l’on pouvait, au moyen d'un égout souterrain, 
cacher aux regards et à l’odoral ces preuves flagran¬ 
tes (lu délestai)Je liquide qui scrr«à l’alimentation des 
17® et 18'î arronUissemens, ce serait sans doute un 
commencement d’amélioration. Mui.s il faut mieux que 
cela, c’est-ù-dirc chercher un autre point de la rivière 
où l’on puisso nous approvisionner d’eau salubre, au 
lieu de nous condainmer ind jlinimcnt, par des me¬ 
sures insuffisantes, à boire l’horrible mixture qu’ap¬ 
porte fatalement à la pompe de Saint-Ouen l’égout 
collecteur d’.4snièros. 

Veuillez, monsieur, donner place dans votre jour¬ 
nal ù nos observations, et agréer l’expression de toute 
notre considération, 

Pesciiaud, horloger, chauss:c Olignancourt, 53; 

Cil. imsciu'TrEs, laaifiislc, chaussée Clignan- 
court, G3 ; 

Tiiili.y, boulanger, chaussée Clignancourl, 4G; 

DeeiiKT, marchand de vins, chaussée Clignan- 
court, Gù; 

Boileau, éiiicicr, chaussée Clignancourl, Cl. 

Nous reproduisons ci-après une pôlUion 
qu’un grand nombre de propriétaires et com- 
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merçans patentés des 17® et 18" arrondisseniens 
ont signée pour être remise à Sa ^lajcsté. Cette 
pièce, désormais sans objet, depuis que l'admi¬ 
nistration a commencé lundi dernier les travaux 
d'amélioration que réclamaient les pétitionnai¬ 
res, atteste par ses termes et par les signatures 
qui la suivent, que toutes les allégations de la 
Pal7ie étaient bien fondées : 



(4 avril 18G1. 


Les soussignés, habilans du 18® arrondissement, ont 
l’honneur de vous exposer que les eaux alimcnlaircs, 
que depuis deux années on leur distribue, sont, sui* 
vant l'opinion de leurs médecins, d’une insalubrité 
notoire, ci susceptibles de donner naissance à dos af¬ 
fections morbides. 

Ces eaux sont puisées dans la Seine, à Saint-Ouen, 
cl il parait que leur infection est duo aux déjections 
de l’égout collecteur qui a littéralement cmi>oisonné 
la Seine, depuis Asnières jusqu’à Saint-Denis. 

Los habitans du 18^ arrondissement, justement alar¬ 
més pour leur santé et pour celle de leurs familles, 
ont vainement, jusqu’à présent, élevé des plaintes 
contre l'insalubrité de ces eaux. 

Les soussignés ont pensé, avec raison, que leurs 
doléances seraient mieux accueillies par Votic .Ma¬ 
jesté, et ils viennent respcctueusemcnl vous les faire 
entendre. 

l.es soussigné', Sire, connaissent la bonté de votre 
cœur; ils savent que les intérêts généraux sont l’ob¬ 
jet de vos yircmiùres préoccupations, et ils restent très 
eonvaincus qu’il sufïU de signaler h V'olrc Majo.>té 
un aussi déplorable état de choses pour qu’il cesse 
bientôt d’exister. 

Les soussignés, Sire, ont l’honneur de se dire, 
de Votre Majesté, 

J CS très humbles et très rc.îpectueux 
serviteurs. 


/ 


ft 
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Suivent les signatures de 800 propriétaires, 
dont les noms cl les adresses ont été publiées 
dans la Patrie, 


à 


â 
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TRAVAUX DE LA PRISE D’EAU: DE 8Air(T-OUB!t 


On sait que des ordres pressans avaient été 
donnés, à la fin du mois dernier, pour les tra¬ 
vaux de prolongement de la prise d'eau de St- 
Ouen. 

Dès le 29 avril, une grande activité a été im¬ 
primée aux préparatifs de cette opération, et la 
pose du tuyau a eu lieu hier, jour de VÀsce7i-> 
sion^ à cinq heures du soir. 

Des ouvriers chaudronniers et ajusteurs a- 
vaient préalablement réuni et rivé ensemble sur 
la berge quatre-vingt-quatre sections tubulaires 
de 1 mètre 25 centimètres de longueur chacune, 
en forte tôle de 7 millimètres d’épaisseur. 

Le grand tube de fer formé par cet assem¬ 
blage présentait un diamètre de CO centimètres 
et une longueur de 105 mètres, afin de prolon¬ 
ger la prise d’eau au delà des deux tiers de la 
largeur du fieuve, non loin de la rive gauche, 
point où l'eau sera beaucoup moins altérée. 

tt 

La manœuvre ingénieuse adoptée pour cette 
pose a otfert un véritable intérêt, à cause de la 
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longueur du grand tuyau de fer qui dépasse du 
double les mais des plus grands navires. 

Après avoir hermétiquement fermé les deux 
extrémités du tube pour le rendre étanche, on 
l’a fait glisser sur le plan incliné de la berge, 
qui avait été garni de madriers, et on Ta roulé 
dans le fleuve, où il s’est mis à flot. 

On lui a fait faire alors sur l’eau un quart de 
conversion, et on l'a conduit ainsi ù sa destina¬ 
tion, indiquée par une ligne de pieux élevée en 
travers de la rivière. Le tuyau s’est arrêté le 
long de celte file de pieux qui bordait la tran¬ 
chée creusée par la drague pour le recevoir. On 
a ensuite débouché ses extrémités, l'eau a pé¬ 
nétré dans l’intérieur, et il est descendu au fond 
de la rivière par son propre poids. 

Pour éviter d'incommoder les ouvriers, on 
avait eu soin, pendant la pose, de laisser fer¬ 
mées les vannes intérieures de l’égout d’Asniè¬ 
res, qui, comme on sait, servent a la retenue 
momentanée des eaux sales. 

La bouche d’aspiration du nouveau tuyau, 
formée par un coude vertical très court, sera 
recouverte d'une cage grillée pour en éloigner 
les divers corps flotlans qui pourraient à la lon¬ 
gue l'obstruer. 

Ces travaux étant terminés, les habitans de 
Batignolles et de iMontmarlre pourront mainte¬ 
nant recevoir une eau plus potable que celle 
qu’ils ont bue jusqu'à présent, en attendant de 
nouvelles améliorations. 
































LETTRE DU PRÉFET DE LA SEI?fE AU MITSISTRE DE 
L'iriTÊRIEUR SUR LES EAUV DE PARIS ET DE 
MOTSTMARTRE. 


Nous reproduisons ci-après la lettre adressée 
par M. le préfet de la Seine an ministre des tra¬ 
vaux publics, relativement aux eaux de Paris, et 
qui a paru dans le Moniteur du 12 mai 1861. 

Des inquiL’tudcs ayant été récemment répandues 
dans la [lopulalion de Paris et de la banlieue au sujet 
de la qualité des eaux qui servent à l’alimentation, le 
préfet (le la Seine vient d’adresser au ministre de l’a- 
griculiurc, du commerce cl des travaux publics la 
lettre suivante : 


Paris, le 10 mai 18GI. 

Monsieur,le ministre, 

La question des eaux do Paris m'a toujours paru 
avoir la plus haute importance. 

A peine investi des fonctions que je remplis uepiiis 
huit ans, j'ai commencé, en effet, par ordre de .'Km- 
pereur,ct j’ai poursuivi avec une persévérance qui ne 
s’est jamais laissé rebuter, des études dont les résul¬ 
tats, publiés pour la première fols en ISSl, ont eu, 
dès cette époque, un certain rclentissemcnl dans tout 
l’Empire et même à rélranger. 

























I*t* IG juillet 1858, un jirojel définitif, dressé par des 
ingénieurs choisis entre les plus savans et les jjIus 
habiles, et ayant pour but d*anicncr à Paris des eaux 
de source pures, limpides et fraîches, en quantité suf¬ 
fisante pour alimen 1er la ville entière, a été présenté 
au conseil municipal, après avoir subi le contrôle 
préalable du conseil f^énéral des ponts et chaussées. 

C’est seulement le 18 mars 18B!>, à la suite d’une 
lon?ne et minutieuse enquête, dirigée par l’illustre 
savant qui préside le conseil municipal, cl sur son 
rapjjort, qu’ont été adoptées mes conclusions. 

liepuis lors, l’extension des limites de Paris a né¬ 
cessité de nouvelles études, qui ont amené la ptrouo- 
silion et le vote de modifications du jirojel, tendant à 
assurer le service d’eau des points hauts des terri¬ 
toires récemment annexés à Paris, notamment des co¬ 
teaux de liellcvillc cl de Montmartre, par la dériva¬ 
tion distincte do sources fort élevées, acquises par la 
A'ille dans les vallées de la lUniis et du Surmciiii 
(AUnc), et à réserver les eaux que l’on compte déri¬ 
ver des vallées de la Somme cl de la Soude (Marne), 
pour le surplus de Paris. 

,l)’après les calculs de mon adraini.stratîon, le^ pre¬ 
mières sources suffiront tout d’abord pour donner 
salist’actioii aux besoins les plus pressons des services 
privés, qui font l’objet d’abonnemcDs, non pas seu¬ 
lement dans les parties supérieures, mais dans toute 
l’étendue de la ville, et on n’aura plus à recourir à, 
l’eau d’Ourcq et h l’eau de Seine que pour les services 
publics, c’est-à-dire pour ralimctilatioii des fontaines 
monumentales, le nettoyage et l’arrosage do la voie 
])ubliquc, le lavage des égouts, etc. 

l.a Ville entenfi donc commencer scs travaux par 
l’aqueduc spécial venant des vallées de la Dhuis et du 
Surmelin, (lui doit amener ^0,000 mètres cubes d'eau 
jiar vingt-quatre heures, dans un réservoir principal,: 
au-!lcssus de ficlleville, à 108 mètres du niveau de la 
mer, soit à 82 mètres de l’étiago de la Seine. 

l/aqucduc venant des vallées de la Somme et de la. 
Soude donnera ensuite un nouvel approvisionnement 
do 60,000 mètres cubes d'eau, à l’altitude de 85 mè¬ 
tres 50 au-dessus du niveau de la mer, soit de 57 mè- 
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1res 30 au-dessus de l’éliage de la Seine, qui suffit 
pour desservir tous les Plages des maisons des quar¬ 
tiers même les plus élevés de t’ancien Paris, 

Un tel complément peut satisfaire pendant de lon¬ 
gues annéeî h tous les besoins. Néanmoins, dans 
sa prévoyance, la Ville a voulu mettre ravenir 
à l'abri des embarras {jue le passé a légués au pré¬ 
sent, et elle a acquis, dans la vallée de la Vanne 
(Yonne), des sources pouvant donner 70,000 mètres 
cubes d^eaii, à une hauteur suflisanlc pour le service 
des (juartiers bas de Paris. 

11 n’a pas tenu à moi, monsieur le ministre, d’a¬ 
bréger les lenteurs qu’a subies Pinstruciion prépara¬ 
toire du grand ensemble de travaux projeté par mon 
administration. 11 a b en fallu réfuter mhiulieusfiment 
les objections sans nombre qu'il a soulevées, et re¬ 
prendre patiemment les explications déjà données, 
toutes les fois ctue, ic temps les ayant fait oublier, les 
contradictions reparaissaient dans les mêmes termes. 
Il a bien fallu discuter, avec un soin qui ne laissât 
place à aucun doute, à aucun regret, tous les contre- 
projets, souvent dignes d’atlenlion, qui n’ont pas 
manqué d’alHucr de tous côtés, ü rencontre des plans 
do la Ville. Enfin, il a bien fallu laisser sc dissiper 
certaines préventions, calmer des intérêts légitimes 
alarmés à tort, et composer avec ces mille obstacles 
que toute oeuvre considérable suscite fatalement. 

Grâce à l’Empereur, ces retards, que j’ai déplorés 
plus {jHe personne, mais qui auront eu au moins le 
mérite de donner au projet municipal un caractère 
de malurilé inconteslable, touchent à leur terme. Des 
enquêtes sont ouvertes dans les divers dé|)artemcns 
intéressés, et on peut déjà prévoir, dans un avenir 
peu éloigné, la réalisation de la première partie tes 
travaux, de ceux qui doivent procurer une distribu¬ 
tion (l'eau complètement irréprochable aux quartiers 
hauts du nouveau Paris, avant tous autres. 

Mais mon administration n’a pas pensé que l’adop¬ 
tion du vaste plan qu’elle avait conçu fplan étroite¬ 
ment lié à celui d’un réseau normal d’égouts et d'un 
système de vidange souterraine) la dispensât d’amé¬ 
liorer provisoirement l'état prissent des choses. 
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Non-sculcmcnt elle a perfcctionii^ considérable¬ 
ment, depuis quelques années, la distribution des 
eaux d'Ourcq et de Seine, dans l’ancien Paris; mais 
encore elle n’a pas hésité à proposer au conseil mu¬ 
nicipal de lourdes dépenses : d’abord, pour racheter 
les droits de la Compagnie générale des eaux, qui 
desservait les communes de l’ancienne banlieue, et 
pour abaisser au taux de la Ville le tarif des services 
privés, dans les territoirts récemment annexés à Pa¬ 
ris : ensuite, pour y poser de nouvelles et nombreuses 
conduites, embranchées sur les conduites parisiennes, 
et y décupler ainsi les services publics, fort insuffi- 
sans par le passé. 

Indépendamment de Pannuilé de 1,100,000 fr.,dont ‘ 
le budget municipal sera grevé pendant cinquante 
ans, pour prix du rachat des concessions faites à la 
Compagnie générale des eaux, le conseil municipal a 
volé 1,1500,000 fr. pour les travaux qui doivent éten¬ 
dre la distribution ae l’eau dans l’ancienne zone 
suburbaine, et il est saisi de la demande d’un crédit 
de ÎOO.OOO fr., ayant pour but l'agrandissement des 
réservoirs de GenLilly et de Charonne. 

Enfin, j’ai prescrit la rédaction d’un projet en vue 
de faire cesser le chômage de l'usine hydraulique de 
Clichy, en donnant à sa machine une prise d’eau 
supérieure au débouché du grand égout collecteur 
d’Asnières, et on prolonge en. ce moment le tuyau 
d’aspiration de la machine de l’usine de Saint-Ouen, 
afin de reporter sa prise d’eau sur la rive gauche de 
la Seine, en exécution d’ordres que j’ai donnés dès 
le mois de février dernier, bien avant qu’on n’eût 
cherché à faire naitre dans les populations, au sujet 
de ce grand égout, par d’actives suggestions que j’a¬ 
vais pu prévoir, des craintes évidemment chiméri¬ 
ques. 

Ainsi, monsieur le ministre, mon administration 
s’est occupée, dès longtemps, d’alimenter abondam¬ 
ment Paris en eaux de source, pures, limpides et fraî¬ 
ches, et, en attendant la réalisation de ce projet, elle 
s’efforce d’apporter, sans relâciic comme sans parci¬ 
monie, à l’état présent des choses toutes les améliora' 
tions dont il est susceptible. 
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Or, il arrive que le régime des eaux de l’ancienne 
banlieue, qui, avant ees améliorations et tant qu’il a 
été prali(|ué par une compagnie industrielle, n’était 
l'objet d’aucune plainio, en provoque de très vives 
depuis que la V’ilie en a pris charge et s’évertue à le 
rendre moins imparfait. Dans un but qu’il est diffi¬ 
cile de méconnaître, on a,- depuis quelques semaines, 
semé par la voie de la presse des inquiétudes parmi 
les habitans des 17® et 18« arrondissemens touchant 
la salubrité des eaux qui servent à les alimenter. On 
a représenté ces eaux comme nauséabondes, malsai¬ 
nes, dangereuses même. On a cherché h persuader aux 
consommateurs de RaLlgnoUes cl de MoiUmarlre que 
l’eau de la Seine puisée à Saint-Ouoii, à trois kilo¬ 
mètres en aval du débouché du grand égout collec¬ 
teur d’Asnières, était pire que celle dont tout Paris se 
contente depuis tant d'années, et ((ue la pompe à feu 
de Chaillot puisait naguère encore à l .îOu mètres seu¬ 
lement au-dessous du débouché de i’égout collecteur, 
aujourd’hui supprimé, du pont de la Concorde. 

Je crois avoir suffisamment démontré, par ce 
qui précède, que, si fondées (jue puissent être les 
accusations portées contre l’eau de Seine puisée à 
Sainl-Ouen ou ailleurs, on ne saurait avec justice 
s’en faire une arme envers l’administration munici¬ 
pale de Paris, qui, pendant huit années, a travaillé 
sans relâche à prévenir les répugnances qui se pro¬ 
duisent aujourd’hui. 

Je suis, d’ailleurs, la dernière personne qu'on 
puisse accuser de partialité en faveur de Peau do 
Seine, puisée n’importe où. 

J’ai toujours soutenu, en effet (et il me semble au¬ 
jourd’hui reconnu par presque tout le monde), que 
les eaux d’un fleuve, chargées de détritus et de dé¬ 
jections de toute ‘ortc, sont impropres à l’alimenla- 
lion d’une grande cité; «juo celles de la Seine, eu 
particulier, tout irréprochable qu'en puisse être la 
nature, sont mélangées, même au-dessus de Paris, de 
matières organiques, végétales O'i animales, prove¬ 
nant des foisés des champs, auæi bien que des ruis¬ 
seaux des villes et villages qui occupent sa vallée, et 
auxquels son lit trop étroit sert d’égout collecteur ; 
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que des usines, de jour en jour plus nombreuses, 
projettent, dans cet exutoire général, ies r<}sidu 5 de 
leur labricalion, et contribuent à rendre ses eaux, 
sinon suspectes d’insalubrité, du moins peu dignes 
des préférences d’une administration vigilante; qu'in- 
dépendamment de ces causes de dégoût, les eaux 
de la Seine sont tellement troubles qu’elles pré¬ 
sentent au liltrage en grand, non pas des imjiossibi- 
lités absolues, mais des difficultés à peu près équiva¬ 
lentes ; enfin , qu’elles sont chaudes en été gla¬ 
ciales en hiver, et que les variations de tempéra¬ 
ture qu’elles subissent sont aussi nuisibles à la soli¬ 
dité des joints des conduites qu’elles sont désagréa¬ 
bles pour le consommateur. 

Je ne saurais donc défendre complètement les eaux 
que la machine de Sainl-Oucn puise dans la Seine, 
pas plus que celles qu’aspirent les machines de Chail- 
lot et les autres machines qui àlimcntent aujourd’hui 
Paris, concurremment avec le canal de l'Ourcq. Mais 
je ne saurais davantage admettre qu’elles soient, sur 
aucun de ces points, dangereuses pour fa santé pu¬ 
blique. 

Quelque valeur que de telles exagérations puis¬ 
sent donner au grand projet dont mon administra- 
ion poursuit la réalisation,il est impossible que,dans 
une matière aussi délicate, je les laisse passer sans 
contradiction, et plus on met d’obstination à provo¬ 
quer des alarmes que rien ne justifie, plus il m’im¬ 
porte d’en démontrer l’inanité aux habitans des 17«et 
18e arrondissemens. 

Tout défectueux que soit le régime actuel, non pas 
à cause du grand égout d'Asnières, mais parce qu'il 
repose sur l’emploi de i'eau de rivière, qu’on ne doit 
faire boire ajix populations que faute de mieux, ce 
régime, qu'elles devront encore subir pendant deux 
ans au moins, c'est celui de tout Paris. Les eaux des 
réservoirs de Montmartre peuvent bien n’étre pas 
aussi pures qu'ou pourrait le désirer; mais elles ne 
different pas d’une manière appréciable de celles qui 
alimentent les réservoirs de Passy et tant d’autres. 

Celte démonstration est déjà ressortie des analyses 
quej'ai fait demander à l’Ecole des ponts et chaus- 











3 (^es, qui me semblait offrir do suflisantés garanties 
pour de toHes opérations. 

Mais ces analyses ont été discutées, et je désire 
tout le premier qu’elles soient reprises. 

Je crois, monsieur le ministre, qu’il y a lieu de 
recourir, cette fois, à l’autorité compélentc la plus 
élevée, et d'invoquer les lumières du comité consul¬ 
tatif d’iiygiène publique de France, institué près de 
votre ministère, qu’il vous appartient de saisir, et 
dont l'opinion ne sera probablcmonl pas contestée. 

C’est cotte mesure que j’ai l’honneur de proposer à 
Votre Excellence. 

Mais il est bon de bien s’entendre sur l’eau qu’il 
s’agit d’analyser. Suivant moi, c’est celle que dé¬ 
bitent les réservoirs et que distribuent à la popula¬ 
tion les coiiduilcs qui s’y embranchent. On a fait grand 
bruit des déi>ôts {(ni se forment uans le ré.scrvoir de 
Montmartre, comme dans tous les réservoirs alimen¬ 
tés en eaux de rivière. Ces dépôts sont désagréables à 
la vue, et, quand ils ont été au contact de l’air, ils 
offensent l’odorat. .Mais enlin {iiiisqu’à Montmartre on 
les projette périodiquement sur la voie publique, 
faute d’égouts, c’est (|uo les matières qui les compo¬ 
sent ont cessé, dans le réservoir incriminé, d’étre 
mélangées ii l'eau qui les tenait en suspension avant 
son entrée dans les conduites et sa mise en consom¬ 
mation. 

Analyser l'cau trouble de la rivière, puisée à ici 
point de son cours, comme on l’a demandé, ne serait 
donc pas la même chose qu’analiser l’eau reposée qui 
est livrée au public. Ce sont les eaux débitées par les 
réservoirs de .Montmartre et de Passy que la consom¬ 
mation enifiloie; c’est une nouvelle et décisive com¬ 
paraison de CCS eaux, par des anaiyses chimiques 
minutieiLses, (|ue je réclame aujourd’hui. 

J'insiste sur cet lu observation, parce qu’elle me 
paraît de nature à cxjiliquer la divergence qui exis¬ 
terait, dit-on, entre les résultats obtenus à l’Ecole des 
|)onts et chaussées et ceux auxquels serait arrivé un 
savant chimiste du conseil d’hygiène et de salubrité 
du département de la Seine. 

Mon admiuLstralion qui a, dès longtemps, condamné 
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l'empioi (les cimx ilc fivièrc, sc’rait plus (juc désinté¬ 
ressée dans la question, si la manière dont elle a été 
posée, si l’agi talion qu’on a cherché à produire à 
l’entour, n’avaicnl donné à cette question un carac¬ 
tère (jui ne me permet pas de l’envisager avec indif¬ 
férence. 

La mesure que je provoque rassurera, j’en ai la 
conliance intime, des populations émues à tort, et 
leur rendra la sécurité qu’on a si imprudemincnl 
troublée chez elles par des allégations tout au moins 
exagérées. Mais veuillez cire bien convaincu, mon¬ 
sieur le ministre, que la seule solution qui puisse 
leur donner une sdisraction complète est une prompte 
exécution du grand projet qui doit alimenter Paris 
en eaux de source à l'abri de tout soupçon. 

Veuillez agréer, monsieur le ministre, l’assurance 
de ma respectueuse considération. 

Le sénateur^ préfet de la Seine, 
li.-E. Uaussmasîc. 


Celte lettre traite deux questions distinctes. 
L’udc qui touche au plan d'approvisionne¬ 
ment général des eaux de Paris, dont maintes 
fois nous avons parlé, et dont nous reparlerons 
prochainement. 

L’autre, qui revient spécialement sur les 
eaux de Montmartre. C’est cette dernière par¬ 
tie que nous allons examiner avec tous les é- 

gards dus au premier magistrat de l’édilité pa- 

■ 

risienne. 

On sait qu'après l’ouverture du grand égout 
collecteur d’Asnières, qui, depuis deux ans^ 
décharge dans la Seine toutes les vidanges des 
égouts de Paris, les habitans de Montmartre se 
plaignaient de l’insalubrité de leurs eaux, alté¬ 
rées par le mélange de ces immondices. 
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Leurs plaintes étant restées sans résultat pen¬ 
dant une année, la Patrie signala, \'été cl'ir- 
nier^ cet état de choses compromettant pour la 
santé de deux cent mille habitans, et réclama, 
comme remède à cet inconvénient, le prolon¬ 
gement de la prise d'eau de Saint*Ouen vers 
la rive gauche, point où l’eau se trouve moins 
altérée. 

Le conseil supérieur d’hygiène publique de 
la Seine examina la question, et consigna son 
avis en termes très énergiques dans un rapport 
remis à raulorité et resté secret jusqu’à ce 
jour. En même temps, ce conseil saisit de l'af¬ 
faire la commission d’hygiène de Montmartre, 
qui, voulant vérifier l’état insalubre des réser¬ 
voirs de distribution, s’en vit, bien qu’assistée 
de la police, refuser les portes par l’autorité 
municipale. 

L’opinion publique s’émut de cet incident. La 
Patrie so fit de nouveau, au commencement 
d’avril dernier, l’écho des légitimes réclama¬ 
tions des habitans, et réclama avec énergie la 
pose des tuyaux de prolongement de la prise 
d’eau de Saini-Ouen. Deux notes parurent alors 
au Moniteur pour justifier l’administration, 
opposant toujours des dénégations à des laits 
manifestes,et traitant de chimériques les crain¬ 
tes trop réelles inspirées par rinsaluhrilé des 
eaux. 

il ne fut pas difficile à la Patrie de réfuter et 
de réduire à néant les allégations de l’auteur 
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anonyme tie ces notes. Les faits étaient là ; le 
public était témoin. Dans un article du 28 avril 
(cette date est à retenir), la Patrie indiqua Tin- 
tervention d’une décision souveraine comme 
seul remède à la situation. En même temps, le 
4 mai, elle publia une lettre écrite de Montmar¬ 
tre, rappelant les faits autlientiques de la ques¬ 
tion, et une pétition h l’Empereur, dont les si¬ 
gnataires, au nombre de 800, tous propriétaires 
et patentés de cet arrondissement, suppliaient 
Sa Maiesté de vouloir bien apporter dans cette 
affaire le poids de sa puissante volonté. 

Des ordres pressans furent immédiatement 
donnés. Dès le 29 avril, lendemain du jour où 
parut l’art i de de la Patrie y des tuyaux de fer 
aftluèrenl à Sainl-Oucn. Un atelier y fut ouvert 
pour le prolongement de la prise d’eau, La ma¬ 
chine à draguer creusa une tranchée à travers 
le neuve, et des escouades de terrassiers nive¬ 
lèrent les berges pour faciliter la pose. Enfin, 
après un travail incessant de huit jours, la pose 
des Iuvaux de prolongement, tant de fois récla¬ 
mée, eut lieu le 9 mai, ioiir de VAscension, 
Nous avons rendu compte de cette intéressante 
opération dans la Patrie du 10 mai. 

Tel est le résumé exact des faits. L’exécu¬ 
tion de ces travaux démontrait matériellement 
que les alarmes prétendues chimériques de la 
population n’avaient été que trop fondées. 

Après cette satisfaction donnée enfin à l’opi¬ 
nion publique par rautorité, nous regardions la 


























quesliori des eaux de Monlmarire comme sur¬ 
abondamment épuisée, et nous n’en aurions 
plus reparlé si la lettre de M. le préfet de la 
Seine, publiée dans le Monileur du 12 mai, 
n’était venue provoquer de notre part, et à notre 
grand regret, des explications inévitables. 

M. le préfet prie M. le ministre des travaux 
publics de recourir, pour l’examen des eaux 
de Montmartre, à une compétence d’un autre 
ordre, en invoquant les lumières du comité 
consultatif d’bygiène publique de France, insti¬ 
tué près ce minisière. 

Quel sera le but de cel examen? L'analyse 
des eaux actuelles du bassin de Montmartre, 
assainies désormais par la pose des nouveaux 
tu vaux? 

4 

Quelle lumière pourra fournir cette analyse 
sur l’état d’insalubrité de ces eaux antérieure¬ 
ment au prolongement du tuyau de prise d’eau? 
Aucune, f/était ti non après ce chan¬ 

gement .capital, qu’il importait surtout défaire 
une telle expérience. Toutefois, nous ne pou¬ 
vons qu’approuver cette expertise qui rassurera 
la population de Montmartre sur la qualité des 
eaux qu’elle boira désormais, mais cela ne 
prouvera pas que l’eau qui est salubre aujour¬ 
d’hui n’était pas malsaine il y a huit jours. 

Four juger combien ces plaintes étaient fon¬ 
dées, il sera intéressant de comparer le rapport 
que fera le comité consultatif d'hygiène de 
France, sur les eaux actuellement améliorées 
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de Monlmartre, avec les rapports faits par le 
conseil supérieur de salubrité de la Seine^ 
avant Vamélioration. Il sera indispensable 
alors de publier à la fois ces deux documens. 
Tel est, selon nous, le seul moyen péremptoire 
d’éclairer la question. 

Le public jugera si c’esl à bon droit que nous 
avons insisté, de toute noire énergie, pour ré¬ 
clamer des travaux qui, selon nous, se sont fait 
beaucoup trop attendre. 

Il jugera, en comparant ces deux documens, 
dont il est à désirer que la publication soit pro¬ 
chaine, si nous avons répandu des craintes chi¬ 
mériques par ü'aetwes suggestions; si nous 
avons provoqué des alaiines par une injusti- 
fiaJbleobstmatio7i: si l'administration enlin doit 
s'en prendre à tout autre qu’ù elle-même de 
Xagitation et du grandhruit qui ont été faits 
dans celte affaire. 

En attendant, les habitans de Montmartre 
boivent maintenant de meilleure eau, et nous 
les en félicitons sincèrement. 


f- 
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nECTiFiCATIOi'iS FAITES A LA LETTRE DU PRÉFET 

DE LA SEI^E. 


Nous recevons d'un propriétaire de Mont¬ 
martre la lettre suivante : 


Paris, ce 13 mai 1861. 

A Monsieur Dtlamarre. 

Monsieur, 

Je viens de lire dans le Moniteur une lettre de 
M. Haussmann, sur la question générale des 

cauT alimentaires, sur les études que ce magis- 

» 

trat poursuit avec persévérance, et qui ont pour 
but de donner à Paris des eaux pures, limpides 
et fraîches. 

Cette lettre est pleine d'intérêt, et prouve une 
fois de plus, ce que d’ailleurs personne ne met 
en doute, le zèle ardent, le dévouement éprouvé 
de M. le préfet de la Seine pour les intérêts de 
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la cite qu i! administre d’une manière si bril¬ 
lante. 

Mais toute chose a son envers, et dans cette 
lettre il est encore malheureusement parlé de 
cette question des eaux de Montmartre que nous 
croyions noyée au fond du ileuve avec les nou¬ 
veaux tuyaux qui viennent d’être posés, et qui 
nous donnent maintenant une eau plus pure que 
celle qui nous avait été délivrée jusqu’à ce Jour, 

Qu’a défaut d’argumeiis concluans, M. le pré¬ 
fet de la Seine ait recours à des généralités sans 
rapport aucun avec le sujet, pour justifier son 
administration des reproches qui lui sont adres¬ 
sés, cela s’explique ; mais ce qui se comprend 
moins, c’est la persistance avec laquellejl. le 
préfet de la Seine aperçoit, dans une plainte plus 
ou moins fondée, m^isrespectueuseinentélevee^ un 
parti pris de dénigrement contre son administra¬ 
tion delà j)art de citoyens qui, plus que d’autres 
peut-être, lui rendent justice et la respectent. 

La lettre de M, le préfet renferme de graves 
erreurs qu’il importe de ne pas laisser s’accré¬ 
diter dans l’esprit des lecteurs de la Patrie. Per- 
mettez-raoi doue, monsieur le directeur, de vous 
les signaler. 


Tant que le régime des eaux de Montmartre et de 
Halignolles, dît M. le préfet, a été pratiriué par une 
compagnie industrielle, ces eaux n’ont été, de la part 
fies habitans, l’objet d’aucune réclamation : Ce iCest 
que deimis (|uc la Ville en a pris possession tiue, 
i‘A>'S UN BUT yu’ir KST tiiPFiciLt: i»E MÉcoNNAiTftt:, on a 
semé, par la voie de la presse, des inf]uiéLiidcs parmi 
les habitans de ces anciennes communes, et qu'on a 
représeiilé ces eaux comme nauséabondinalsaiaes, 
dangereuses même. 













A cette accusation mal fondée, nous alloni ré¬ 
pondre par des dates et des faits. 

C"est le janvier 18C1 fia date est à retenir! 
que la Ville a pris possession des eaux de Mont¬ 
martre, 

Les premières plaintes des habitans sur l'in¬ 
salubrité de leurs eaux datent de 1859, époque 
de la mise en pratique de l'égout collecteur d'As¬ 
nières. 

Ces plaintes, restées sans effet, furent Tenou-‘ 
veléesen 18(i0, et en très grand nombre!... A cet 
égard, M. le préfet de police pourrait fournir à 
l’autorité municipale d'utiles renseignemens, car 
plusieurs de ces plaintes lui ont été directement 
adressées. 

Dans les mêmes années 1859 et 1860, le conseil 
de salubrité du département delà Seine fut deux 
fois officiellement saisi de cette question des 
eaux de Montmartre. Deux rapports existent; 
que disent ces rapports? Leurs termes concor¬ 
dent-ils avec ceux du rapport publié dans le Mo- 
nifeur^ ou bien les infirment-ils ? Pourquoi ce 
silence gardé sur eux ? 

En présence des faits et des dates que je viens 
de produire, que devient l’allégation suivante : 

Ce n*esi que depuis que la Ville a pris possession 
des eaux de Montmartre que la. maîveiltanee les a dé¬ 
clarées infectes et nauséabondes. 

Tout défectueux que soit le régime actuel, non pas 
à cause du grand égout d’Asnières, mais parce qu’il 
repose sur l’emploi de Peau de rivière, qu’on ne doit 
faire boire aux populations que faute de mieux, ce 
régime qu’elles I'Evuont encore s ’bir pendant deux 
ans au moins., c'est celui i>e tout Paris. 

Les eaux des réservoirs de Montmartre peuvent bien 
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n*élre pas aussi pures qu’on pourrait le désirer, mais 

ELLES ^E DIFFÈHEM PAS D’UKE MANIÈUE APPRECIABLE 
DE CELLES (»LI ALIMENTENT LES AUTRES RÉSERVOIRS DE 

Paris. 

Si, par impossible, la science était d'accord ici 
avec M. le préfet de la Seine, le bon sens Tien* 
drait réfuter énergiquement une pareille asser¬ 
tion, car personne n’oserait affirmer que des 
eaux puisées en aval de l’égout collecteur ne 
contiennent pas plus de matières organiques que 
les eaux prises ( n amont ; en d’autres termes, 
que les eaux de Saint-Ouen sont aussi saines que 
celles des autres réservoirs, dont les eaux se 
trouvent, par l’établissement du grand égout, 
exemptes des souillures apportées dans les pre¬ 
mières eaux du fleuve, par les eaux-vannes et 
ménagères d’un million d’habitans ! 

Je le répète, le bon sens suflit pour prouver 
l'inanité d’un pareil raisonnement. 

On a fait grand bruit des dépôts qui se forment 
dans le réservoir de Montmartre, comme dans tous les 
réservoirs alimentés en eaux de rivière. Ces dépôts 
sont désagréables à la vue, et, quand ils ont été au 
contact de l’air, ils o//îî«scHn’oeîorai; mais enfin, puis-, 
qu’à Montmartre on les projette périodiquement sur 
la voie publkiuc, faute d’égouts, c’est que les matières 
qui les composent ont cessé, dans le réservoir incri¬ 
miné, d’étre mélangées à l’eau qui les tenait en sus¬ 
pension avant son entrée dans les conduits et sa mise 
en consommation. 

Ainsi, selon celte opinion, les dépôts des ré¬ 
servoirs de Montmartre seraient, de leur nature, 
semblables aux dépôts qui se forment dans tous 
les autres réservoirs. 
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, L’adminislration municipale n’est pas exacte¬ 
ment renseignée.. Si elle veut sortir de l’erreur 
profonde où elle est, il lui suffira de faire appe¬ 
ler devant elle tous les propriétaires des lavoirs 
et des bains de Paris, et de lesintcrroger. Je suis 
certain d’avance que les propriétaires des lavoirs 
de Montmartre, qui lui prouveront que les eaux 
qui arrivent dans leurs réser- voirs forment.des 
dépôts abondons, infects et qui donnent nais¬ 
sance, ainsi que me le disait Tun d'eux, à des mil¬ 
liers de petites sangsues / 

Cet industriel prenait de gros infusoires pour 
des sangsues ! 

Il 

Analyser Veau trouble de la rivière puisée à tel ou 
tel point, ainsi qu'on l’a demandé, ne serait donc pas 
la même chose qu’analyser Veau reposée qui est livrée 
au public. 

Faisons d’abord observer qu’avant d’analyser 
une eau on commence toujours par la Gltrer. 
Ceci dit comme simple remarque, j’arrive à la 
conclusion tacite qui découle de l’observation 
faite ci-dessus. 

Pourrait-on supposer que si des eaux sont 
malsaines lorsqu’elles sonXtroubles^ ces eaux de¬ 
viennent salubres du moment où elles ont dé¬ 
posé les sedimens organiques qu’elles renfer¬ 
maient ? 

Si telle est Topiniou de l’administration, ja¬ 
mais alors proposition plus erronée n’a été pro¬ 
duite. 

Je pourrais, pour éclairer ici la religion de 
M. le préfet, faire ajipel à la science : j’aima 
mieux avoir recours à son bon sens et à son 
équité. Ce sera pour lui un guide non moins sûr. 


































Voici rexpérience simple et facile que je pro¬ 
poserais : 

Que Ton prenne de la plus pure eau de source 
possible, qu'on la mette en contact pendant vingt- 
quatre heures, avec un dixième seulement de 
son poids, des dépôts j ris dans le fleuve à Saint- 
Ouen ; que pendant cette courte période de temps 
on agite plusieurs fois le mélange, et enfin qu’on 
filtre et qu’on boive de cette eau !... 

Cette expérience, faite par synthèse, démon¬ 
trera mieux que toutes les analyses l’insalubrité 
des eaux que nous avons bues depuis deux ans. 

Suflisait-il, en effet, ([u’urie eau fût claire et 
limpide pour être salubre?... Mais alors l’eau do 
la Bièvre, qui, à sa jonction avec la Seine, con¬ 
tient par litre dix fois plus de matières organi¬ 
ques que Veau de la Seine prise à Berajy cette 
eau, de toutes la plus insalubre, pourrait donc 
être prise sans danger ? 

Or, si la cause incontestée de l’insalubrité do 
l’eau de la Bièvre est due à une quantité notable 
de matières organiques qu’elle puise dans le lit 
du ruisseau où cette eau coule, il doit en être 
ainsi, car la cause est ici la même, des eaux do 
la Seine qui coulent à Saint-Ouen et sur le lit 
même des dépôts infects du grand égout col¬ 
lecteur. 

Concluons donc que, contrairement à l’opi¬ 
nion de radiniiiisLration,ies dépôts des réservoirs 
de Montmartre ont dû être l’objet d’une attention 
toute particulière de la part d’uue commission 
locale d’hygiène. 

Nous avons maintenant, grâce à l’autorité, des 
eaux salubres. Le moment est donc venu poui* 



















nous de dire, sans qu'il en résulte d’iiiconvé- 
niens, toute notre pensée, et de sortir d'une ré¬ 
serve dont les motifs seront,facilement comiiris. 

Cette confession nous réhabilitera, nous le dé¬ 
sirons vivement, aux yeux de l’aulorîté, et nous 
absoudra du reproche immérité qui nous a été 
fait d’avoir voulu semer des inquiétudes parmi 
nos concitoyens. 

Nous venons de faire remarquer que l'eau de 
la Bièvre, à sa jonction avec les eaux de la Seine, 
renferme, par litre d’eau, Î58 milligrammes de 
matières organiques. 

Eh bienl Veau filtrée prise à St-Ouen, au mi¬ 
lieu des vases où reposait l'ancien tuyau de la 
pompe à feu, a donné, par litre d’eau, à l’ana¬ 
lyse, une première fois soixante, et une seconde 
fois soixante-neuf milligrammes de matières or¬ 
ganiques, c'est-à-dire un dixième de plus que 
n\en fournît Veau de la Biècre, 

En publiant ce fuit, nous aurions a graentô 
les inquiétudes déjà si vives des habitons de 
Montmartre; en le gardant pour nous jusqu'à 
ce jour, nous avons fait i>rcuve de prudence. 

Pour démontrer la salubrité des eaux de 
Montmartre d’une façon plus péremptoire encore 
qu’elle ne l’a été par l’analyse du chimiste des 
ponts et chaussées, M. le préfet vient de s’aviser, 
un peu tardivement, de prier M. le ministre des 
travaux publics de saisir de cette affaire le comité 
consultatif d’hygiène publique. 

Bc quelles analyses, M. le préfet de la Seine 
veut-il parler? 

D’analyses faites sur les nouvelles eaux? Je ne 
le pense pas; cette demande, qui aurait dû être 
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faite hier, serait intempestive aujourd’hui que, 
grâce à nos réclamations, nos réservoirs sont 
maintenant remp is d'caui polahles. 

Ces analyses ont donc perdu leur opportu¬ 
nité. 

Nous applaudissons, du reste, au parti que 
vient de prendre M. le préfet : il faut que la lu¬ 
mière se fasse, et nous désirons sincèrement que 
ce soit au profit de son administration. 

Nous attendons donc avec impatience le résul¬ 
tat de la nouvelle enquête. 

Ce résultat sera long à obtenir, car les savans 
qui en seront chargés auront, pour arriver à une 
conclusion juste, à faire des analyses sur de 
nombreuses collections d’échantillons : 

1® Sur des échantillons pris dans la Seine, à 
l’endroit même où reposait la bouche de l’ancien 
tuyau de la pompe à feu de Saint-Ouen; 

2® Sur des échantillons pris les uns pendant 
les grandes eaux, les autres alors que les eaux 
sont basses; car dans l’un et l’autre cas les ma¬ 
tières organiques qui s 2 trouvent dans les eaux 
du fleuve changent de proportions, par cette 
raison que si le volume des eaux de l’égout est 
presque toujours invariable, celui des eaux du 
fleuve est sujet à de très grandes variations; 

3® Sur des échantillons pris pendant les temps 
d’orage, et alors que, par l’agitation imprimée 
au fleuve, les vases déposées sur son lit se mê¬ 
lent intimement à ses eaux; car à ces époques, 
et en raison de l’agitation et de la pression at¬ 
mosphérique, ces eaux se trouvent plus char¬ 
gées de matières organiques que dans des temps 
ordinaires; 



























4® Sur des échantillons pris pendant la ferme¬ 
ture des vannes intérieures de Fcgout ; 

5® Et enfin sur des échantillons pris à St-Ouen 
et à douze mètres du bord, lorsque les vannes 
sont levées et que le torrent des eaux de l’égout 
apporte au fleuve son maximum de souillures. 

M. le préfet de la Seine nous apprend qu’il a 
proposé au conseil municipal de racheter les 
droits de la Compagnie générale des. Eaux qui 
desservaient les communes des anciennes ban¬ 
lieues, dans le but d’abaisser au taux de la Ville 
le tarif très élevé des services privés. 

Les habitans de Montmartre regrettent d’a¬ 
voir été oubliés par M. le préfet, car jusqu’à pré¬ 
sent ils n’ont pas eu leur part de cette munifi¬ 
cence municipale, et l’ancien tarif très élevé n’a 
pas été changé pour eux ! En portant ce fait à sa 
connaissance, nous sommes certain qu’il sera 
pris en considération. 

M. le préfet nous fait espérer que dans deux 
années il nous sera donné des eaux pures, limpi¬ 
des et fraîches, en échange de ces eaux indiges¬ 
tes, malsaines qui alimentent Paris. 

Le jour où celte espérance deviendra une réa¬ 
lité, la cité aura obtenu un bienfait plus grand 
encore que ceux dont elle jouit depuis qu’on a 
assaini les maisons et les rues en y faisant arri¬ 
ver l’air et la lumière qui leur manquaient. 

Mais, pour atteindre ce but d’une manière 
prompte et sûre, il n’y que le moyen que vous 
avez maintes fois indiqué, monsieur, c’est/a mise 
au concours de cet immense projet des eaux de 
Paris, système déjà si heureusement applique à 
l’occasion de l’Opéra. 
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Veuillez, monsieur, agréer l’hommage de mes 
respectueux ei dévoués sentimens. 

Henri Arrault. 

Le nombre des examens et analyses auxquels 
ont été ou seront soumises les eaux de Mont¬ 
martre, la compétence des diverses commissions 
d’enquête, rautorité des fonctionnaires compo¬ 
sant c,es commissions, peuvent donner une idée 
des proportions que cette question a prises. 

Comme le nombre de ces commissions lais¬ 
serait nécessairement quelque confusion dans 
Tesprit du public, il ne paraîtra pas sans inté¬ 
rêt, pour plus de clarté, de les examiner. Elles 
sont an nombre de quatre : 

1° La commission d’hygiène publique et de sa¬ 
lubrité DE Montmartre ; 

2® Le conseil supérieur de salubrité de la 
Seine ; 

3° La commission des ponts et chaussées; 

4® Le comité consultatif d’hygiène publique 

DE ERANCE. 

' Zo Cd7nmission de salubrité de Montmartre 
est composée de MM. le baron Michel de Trétai- 
gne, maire de Montmartre; Hubert et Maumi- 
gny, docteurs en médecine; Buisson et Arrault, 
pharmaciens; Truhert, Dodin et Delevois, ar¬ 
chitectes. 

Cette commission a consigné son opinion dans 
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un rapport, le 5 juin 1800 : premihrc analyse! 

Le conseil supérieur de saluL)rité de la 
Seine renferme dans son sein, comme membres 
titulaires, et adjoints à raison de leurs fonctions, 
les notabilités suivantes : M. le préfei de police, 
président; MM. Combes, de riustilut; Trébu- 
cliel. Chevalier, ïhizard, le Ganu, Beaude, Bus¬ 
sy, Guérard, Boutron, Devergie, Lelut, Cadet 
de Gassicourt, Payen, de l’Institut; Boussin- 
gault, de l’insliiut; Petit; Jobert de Lamballe, 
de l’Institut; Yernois, Boudet, Boucliardat, 
Duchesne, Michel Levy, Bérard, Chevremont, 
Adelon, Bégin; Dubois, doyen de la Faculté de 
médecine; Rameau, Baube, Lasnier, Fournel, 
Dubois, architecte. 

Ce conseil a été saisi de la question des eaux 
de Montmartre en 1850; le rapport déposé est 
demeuré secret : deuxième analyse! 

En 1800, ce même conseil supérieur de salu¬ 
brité de la Seine fut de nouveau saisi et donna 
très énergiquement son opinion dans un second 
rapport également demeuré secret : troisi'üme 
analyse ! 

En mai iSGl, un nouvel examen a été fait à 
récole des ponts et chaussées, par l'honorable 
professeur, M. Hervé Mangon : quatrième ana* 
lyse! 

Enfin ces quatre enquêtes ne paraissent pas 
aujourd’hui suffisantes à l'administration muni¬ 
cipale, puisque la question est déférée, en cin¬ 
quième ressort, au 


10 






















I 




f v 


— 218 — 

COMITÉ CONSULTATIF D*HYGÎÈNE PL^LIQüK 
, . DE FRANCE. 

•jt 

MM. Rayer, médecin de rEmpereur, 

Baumes, ancien conseiller d’Elat. 

Bussy, directeur de l'Ecole de pharmacie. 

Le docteur Melier, inspecteur général des serri- 
■ ces sanitaires. 

Davenne. 

Thiria, inspecteur général des mines. 

Isabelle, architecte des écoles des arts-et-métier». 
Ambroise Tardieu, docteur en médecine. 

Wurlz, professeur «t la Faculté de médecine. 

- Ville, professeur de chimie au Muséum. 

* 

Ce comité est assisté en outre de MM. de Bou- 
veuille, conseiller d’Etat, secrétaire général du 
ministère; Julien, directeur du commerce exté¬ 
rieur; Yilfermé, de rinstîtut; Alquié, inspecteur 
des eaux, de Vichy; Michel l^évy, du conseil de 
santé-des armées; Barbier, administrateur des 

É 

douanes; Reynaud,. inspecteur général du ser¬ 
vice de santé; comte de Lesseps, sénateur; 
Langevin, administrateur des postes ; Husson, 
directeur général de rassisiance publique; Du¬ 
bois, d’Amiens, secrétaire perpétuel de TAca- 
démic de médecine; François, ingénieur en chef 
des mines; Vaudremer, chef de bureau de la 
police sanitaire ; A. Latour, docteur en méde¬ 
cine; Gustave Rouher, auditeur au conseil d’E¬ 
tat. 

. Le résultat de cette enquête sera une cin* 
quüme analyse ! 

. En résumé, ces cinq enquêtes auront mis li 
contribution la compétence de soixanie<inq 
























savans et Iiauts fonction/iaires publics pour 
Yérifier l’insalubrité des eaux de MontmartreI 
Sans décliner le moins du monde la haute 
compétence de la science, on peut dire qu’il va 
deux cent mille liabitans, à Montmartre et aux 
environs, qui sont dès longtemps édifiés sur la 
question, au moyen du simple bon sens, jugeant 
sur l’autorité de trois experts infaillibles : la 
ime, l'odorat et le goût. 
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